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A V E R  T IS S E  M E N T  
du Libraire,

U  N e Perfonne retirée en 
ce Pays ayant eu le m o
yen d’avoir une copie 

des Voyages de Moniteur ion 
Père, & les ayant aporté de Paris, 
me propofa de les imprimer. Je 
les lus avec plaifir, jeles trouvai 
fidèlement écrits, & j e crûs y voir 
pluiieurs choies curieuiès, & di- 
veriès remarques utiles à tout le 
m onde, & particulièrement à 
ceux qui aiment à voyager. 
Ces raiions me déterminèrent 
facilement a les publier; d’autant 
plus, que je fai que celui qui en 
eft l’Auteur a déjà donné d’au-

*  très



très Ouvrages au Public, qui en 
on t été très-bien reçus J’avoüe 
que fi j’avois eu le Manuicrit de 
l ’Auteur meme, le ftyle en iêroit 
plus coulant & plus châtié : mais 
celan’eft pas tout-â-faitnéceflaire. 
O n  ne doit chercher ici,qu’une 
narration Ample & ingénue, iàns 
autres ornemens, que ceux de la 
vérité. Pour ceux-lâ, qui font a f  
fûrément les plus eftimables,pour 
ne pas dire les ièuls eftimables j on 
les trouvera par tout exactement 
dans ces Voyages j bien diftercns 
en cela de quelques autres qui 
ont paru ,  compoièz par des gens 
qui n’ont voyagé que dans leur 
cabinet, ou tout au plus dans le 
Diétionaire de M oreri, ou par 
des perionnes qui ont préféré le 
Rom an ou le merveilleux , au 
véritable.
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V O Y A G E

D’ESPAGNE

LE meilleur de mes A m is , &  le plus 
intérefle pour ma fortune me fai- 
fant connoitre, que je lu i ferais plai- 
f ir  de l ’accompagner en Efpagne, je mis 

ordre à mes affaires pour être en état d ’a l
ler avec lu i. I l  me pria de prendre les de- 
vans pour l ’attendre à Amboife. Le 4, N o 
vembre 1669, Ie montai dans ion carofle 
fu iv i de fon Equipage &  je fus coucher à 
Châtre pour ménager nos Chevaux. Ce ne Châtre 
fu t pas fans quelque peine que je déter
minai de m ’abfenterdema famille; &  pour 
furmonter le chagrin que cet éloignement 
me caufoit, je pris le party de me divertir
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4 V o y a g e  d’ E s p a g n e ."
S. Dié. S. D ie fu t noftre couchée à l'Ecu. La

maitrefle de cette hôtellerie, qui me con- 
no iflo it me f it  fervir d ’un très bon v in , 
&  les charmes delà belle, joints à ceux 
du bon repas me mirent en belle humeur- 
I l  ne manqua rien à noftre divertiftement j 
que ce qui n’étoit pas permis. A  dire vrai 
j ’aurois fouhaité dans ces moments, que 
Blois eut été en Elpagne, pour jo u ir plus 
long tems de la converfation de cette ai
mable Provinciale , qu i n’en avoit que le 
nom ; je lu i donnai auffi tous les petits foins 
qu i eftoient dûs à ion mérite.

Le8 . aprésavoirdéjeuné,nouspartîmes 
el018, pourBlois, n’oubliant rien de ce que je pou- 

vois m ’imaginer pour la bien regaler: nous 
y  arrivâmes furies d ix heures. Je l ’accom
pagnai chez les parens de feu fon mari, où 
l ’on me voulut faire dîner, mais je m ’en 
excufai, fur ce que je devois aller coucher 
à Amboife : &  après lu i avoir fait mon 

gfcure.compliment, j ’allai à Efcure, où nous de- 
■ meurâmes peu à faire repaître nos che

vaux ; i l  fa ifo it fi beau ce jour-là , que je 
fus quelque tems à pié, pour faire exerci
ce, où j ’eus beaucoup de plaifir àcontem- 

f pler la beauté de ce Paysv Comme je re- 
montois en carofTe, M ilo rd  de N orthum - 
berland,qui étoit venu en France pour fai
re changer d ’air à Madame fa femme, paila
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à cheval. I l  avoit à fa fuite prés de do. 
chevaux Anglois , dont le moindre pou- 
vo it être monté par un honnête homme : 
auffi eft - il un des plus riches Seigneurs 
d ’Angleterre.

Je me trouvai fur le foir à mon rendez- 
vous d’Amboile , où je me couchai d e ^ 'M ^  
bonne heure, après avoir donné ordre àboii^ “à 
ce que je iouhaito is, qui fu t fait pendantia Cor- 
le féjour que nous devions y  faire. ne.

Le lendemain j ’allai vo ir M oniteur Ber- Amboi- 
tetSecretaire du C a b ine t,& q u iyé to itre - fe. 
légué. I l  me reçut avec c iv ilité ; je lu i fis 
des complimens de la perfonne que j ’at- 
tendois, pour laquelle il me témoigna avoir 
beaucoup d’eftime. Nous eûmes uneafles 
longue converfation, Unifiant par me dire 
qu ’ilavo it tous les regrets du monde d ’étre 
obligé de partir , pour aller conclure le 
marché d ’une T e rre , où fa parole éto it 
engagée, mais que je pouvois dfipofer de fa 
mailon ; 8c queM onfieur D . G . pouvoit en 
difpofer comme delafienne,demêmeque 
d ’un petit équipage de ehaffe qu’i l  avoit.
Après l'avoir qu itté , je retournai à mon 
hô*e!erie , où je paflai l ’aprefdinée à lire 
quelques livres Efpagnols, pour commen
cer d’aprendre quelque chofe de cette 
langue.

Le Dimanche 10. ne fachant que faire,
A 3  la



6 V o y a g e  d’ E s p a g n e . 
la curiofité me prit de vo ir le Château 
d ’Amboife,que j'avois négligé de voir plu- 
fieursfois en paflantpar là : mon hôte vou
lu t bien me faire compagnie, &  je trouvai 
q-ue ce qui éto it le plus remarquable étoit 
la T o u r, &  ce fameux Bois de C erf dont 
on a tant parlé dans le monde. Monfieur 
le Marquis d’ A lluy  qui en eft Gouverneur 
y  é to it avec Madame fa femmevêtuë en 
Amazone , ion bonnet garny d ’A igret- 
tes, toujours de bonne mine &  pleine de 
majefté.

Le matin s’étant pafle delà forte, j ’em
ployai le refte du jou r, à lire &  à me pro
mener, ju fqu ’à l ’heure du fouper, où fe 
trouva un jeune Confeiller de T ours , qui 
avoit bien de l ’efprit &  d ’une focieté fo rt 
agréable.

Le i  r. Jour de S. M artin , je me levai 
d ’aiTés bonne heure pour étudier, 8c ayant 
paifé quelque temps à cét exercice, com
me les autres jours, je me promenai au M a il, 
&  iu r le bord delà'Rivière. M . Bertet me 
v in t voir lemeeredy : I l  me témoigna qu’il 
auroit fouhaité fe difpenfer d’aller à Mezié- 
res, qu’ il avoit acheté de Mademoifelle de 
Monrpenlîer ; que cependant pour me def- 
ennuyer, il m eprioit de me fervir de qua
tre co reurs qu 'il la ilfo it chez luy.

Le jeud y  14. mon hôte s’appercevantde 
l ’inquié-



V o y a g e  d’ E s p a g n e . 7  
l ’inquiétude que j ’avois d ’attendre, me me
na promener à demy lieuëd’Amboifeàune 
petite Paroiflë qu’on nomme NofTelle, dont 
ion frereétoit Curé: Le prelbytere eft iu r je 
une éminence &dâns le roc , qui découvre 
un pays deprez &  de bois, qu i bordent la 
rivière. Cette fituation eft charmante &  je 
ne fouhaiterois pas une folitude plus agréa
ble. On m’obligea à faire cotation, donc 
j ’avois très • peu d’envie: mais pour faire 
honneur à 1a table , je goûtai du v in , que 
je trouvai prefque auffi bon que celui de 
¡’Hermitage en Dauphiné. Cettejournée 
fû t très-belle, &  pour augmenter le p laifir 
de cette promenade nous rencontrâmes à 
nôtre retour un Chanoine du Château 
d ’Am boife & u n  Curé des environs, dont 
la converfation me fu ft un amufement, 
eftant en partie fur l ’intérêt de leurs béné
fices, fu rq u o iilfû t d it de fo it  bonnes cho
ies, que la. diferetion m ’empêche de mettre 
ic i:  &  comme jem ’informois de to u t,o u  
trie montra une petite Paroiflë, fu r les bords 
de l ’eau nommée Négrefon, habitée par des 
Pêcheurs,lefquels, moyennant cinq fols pat 
année, qu’ils payent chacun au Domaine, 
ont permiffion de pêcher dans ta L o ire , 
autant qu’ils veulent en ce quartier-là. Mais
l ’année paffée, un nouveau Receveur les 
voulant inquiéter dans ce privilège pour

A 4  en



S V o y a g e  d’ E s p a g n e . 
en avoir davantage^! Jesfit afligner par de
vant M r. l ’Interidant où ils comparurent

. fans aucune formalité de juftice; &  comme 
en leur demanda qu’ils eulTent à montrer

. leurs titres, ces pauvres gens fe trouvèrent
^mbot- jJj£n ¿tour<j i ,  ne fachant que répondre, mais 

un d ’eux plus hardi que les autres, d it ,  
M orgue, M .  l'Intendant, je ri avons rien 
de moulé, mais )  en avons d'aujfî vieux qri.si- 
dam . Cette réponfe parut fi naïve &  i l  
plaifante qu ’on les renvoya fans toucher à 
leur polfeffion.

Le ij.qu ié to itle V end redy ,onm e  vin t 
dire que M .D . U . devoit arriver, & a vo it 
fa it prendre lapofle àfon valet dechambre 
pour m’avertir de l ’attendre à dîner, &  
pour lu i envoyer fon caroffe,afin de ne point 
perdre de temps; car i ls ’étoit mis fur l ’eau 
à O  Ieans, pour aller toute la nuit,&arriver 
avant m idy a Amboife. A prés avoir man
gé nous montâmes en caroffe, où eftoient 
un gentilhomme, un fecretàire &  moy. 
Nous étions tous de bonnehumeur, cher
chant dans la converfation ce qui pouvoit 
nous divertir..

an Faux Nous arriyâmes le fo ir au Faux, où nous 
aux j .  fHmes afles mal logés &  les jours commen- 
Rols' çan t à eflre courts, nous nous couchâmes de 

bonne heure , pour pous lever du m atin,
afin, de profiter de la Lune.

La
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Le ï 6. nous dînâmes au Port de Pille. Port dè 

On commença ce jour-là de s’avifer de Pille- J 
joüer dans le caroife, &  nous fûmes cou
cher à Châtelleraud, où je trouvai un de 
mes amis, qui m ’envoya ièize bouteilles du 
meilleurvin du Pais, avec des raifins&des 
poires de bon chrétien : nos gens profitant 
du vin, en avoient encore la tête un peu 
brouillée le lendemain, fi bien que le co
cher nous écarta dans la forêt &  nous f i i t  
perdre une heure &  demi de temps; on n’a- 
vo it aucun deflein de rien acheter àCha-chatel- 
telleraud; cependant ces femmes qui por-leraud< 
tent des couteaux &  des montres par les 
hôtelleries,nousperfeeuterent fi bien qu’on> 
en prit pour 24. ou 25. piftoles, dont ou 
f it des préfents à Madrid.

Le Dimanche 17. on fû t entendre laPoideri 
Meffe &  dîner à Poitiers au pilher verdr  
où l ’on eft aifés proprement. 11 y  avoit 
des parens du logis qui ne laiflerent pas lan
guir la converfation, &  quelques Gentil- 
hommes qui vinrent voir M iD .G .  qui e ft 
fo rt connu en tout ce pays. Cela nous 
obligea à partir un peu tard pour allercou-- 
cher à Vivonne, qui eft à M . de M orte- 
m ar, la nuit nous ayant pris à m oitié che
min. On prit un guide, qui étoitun petit Vive»’ 
bon homme d ’environ foixante& d ixans,” 6’ ' 
qui mieux avec fes fabots qu’un jeu-

A 5, R®-’



10 V o y a g e  » 'E s p a g n e .
ne homme avec des iouliers, &  comme je 
le trouvai fo rt guay &  fort plaifant, je le 
fis monter à la chambre ap<és le fouper.
11 nous f it  rmlle lingeries &  danfa le me
nuet auffi ju fte , qu’on puiiTe faire. I l  fe 
trouvo it fi bien avec rous, qu ’il ne fon- 
geoit plus à fa femme &• à les enfans qu’i l  
avoit eu grand peine à quitter.

Le Lundy 18. nous al âmes dî er aux 
Maifons Blanches, sillage un peu au deçà 
de la Foret de Ruffcc. Nous y trouvâ
mes un Gentilnomme de nos amis, de la 
niaifcn de Monfe gneu le Prince, qui al- 
lo it chez luy en Limozin. Ap es nous 
être repoftz quelque temps nous fûmes 
couchei à Verteuil, chez Monfeigneur le 
D uc de la Kocheloutaud, qui n ,us avoit 
envoyé un Relais queroustrouvâmes prés 
de Codé, qui eftà lixgrande^ lieiies en de
çà de VopuuiI. Nous y demeurâmes ju f- 
qu ’ui Vendridy iz .  Nous y fîmes bonne 
chère. Le grand mérité de cer IÜuftreSei- 
gneur eft fi connu dans l ’Europe qu’il n’eft 
pa necelfaire d ’en faire ici le portrait.

i. De Verteuil ,nousallâmes à B iye rs ,o u  
le Seigneur de ce lieu nous donna iplendi- 
dement à dîner, &  qui depuis nous envo
ya M . fon fils à Madrid. I l  nous prêta 
aulfi f ix  chevaux de Carofle,qui nousme- 
uérent ju fqu ’à Angouletne. Nous avions 

envoyé
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envoyé nos Jumens nous attmdreà M on- 
moreau, pour fe rafraîchir. Apres le dîner 
nous marchâmes cinq grandes lieües pour 
nous rendre à la Kochefoucaud petite ville Roe^e. 
aiTés jo lie , dont le Château aun des beaux fou- 
efcaliers, qui foient en France, & unetrés-caud« 
belle Chapelle. Nous couchâmes chez 
nos amis qui nous traitterent très-bien 
pendant deux jours.

Le Samedy 2 ?. apres nous être levez de Angou» 
table &  avoir pris congé de beaucoup de!êl“ e" 
perfonnes, qu i nous étoient venu v o ir , 
nous allâmes coucher à Angoulêmrt M . 
le Prélident Lambert logea M . D . G . 
chez luy , &  donna un grand fouper.

Le Dimanche 24. M onfieur l'Evêque 
d ’Angoulêmenous donna à dîner fo rt pro
prement. C ’eft un bon Prélat, qui aime bien 
les amis. Le lendemain i l  prêta fon atte
lage, qui nous mena à fix  lieues de là , &  
le Préfident donna encore à fouper ce jour- 
là , où le beau monde de la ville fe trouva ; 
il y  eut deux tables très-bien iervies &  
après le repas il y  vint furcroit de compa
gnie; mais nous abrégeâmes la converfa- 
tion le plus qu’il nous fu t poffible, pour 
fonger à gagner pays.

Le Lundy 25. après avoir remercié Mon« 
nôtre hô te ,qu ’on nepourroit afïés louer-, mo- 
nous partîmes d ’Àngoulême, &  nous dî- reau*

A 6 nâmes
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»âmes à Monmoreau , où nous étions 
attendus. La trairte étoit longue , 
&  h  grande chere que nous avions aite 
les jours précedens, ne s’oppofa po in t fà 
l ’appetit que le bon air de ce p.ys nous 
avoir donné. I l  eft vray que tout ce qu’on 
y mangea fe trouva d ’un goût admirable, 
&  de plus à trés-bon marché. Pleins de fa- 
tis fad ion , d ’av îr eu jufques-là beaucoup 
de p la il ir , nous remonrâmes en caroife

jaaui. C" Pour a' l£r coucher à Chenau. C ’eft un 
mé hant petit lieu fitué dans les Landes, 
&  où il faut pafTer l ’eau. Nôtre Cocher 
y  perdit fon manteau, &  le Gentilhomme 
du lieu , qui arrivoit nouvellement d ’Alle
magne eut la civilité d’o ffrir fon logis à 
M .  D . G . parce qu’il n’y  avoit qu’une mi?, 
ferable hôtellerie en ce lieu où nous fû 
mes fo rt mal couchez. Une perfonne de 
la part de M . le Comte de LuiTan de la 
maifon d ’Aubeterre vint prier M . D . G . 
d ’aller coucher à Puymangon : c’eft un

. château ou il fait fa demeure, diftant d ’u
ne grande lieüe de Chenau ; mais comme 
il é to it prés d'une heure de nu it, &  que le 
chemin que nous avions paflé nous avoit 
ennuyé, M . D . G . s’en exeufa, &  lu i 
d it qu’i l  y  palferoit le lendemain pour avoir 
l ’honneur de le voir.

Le Mardi z6. nous allâmes, acompa-
- gnÇ£
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gnez de M- De Chenau , à Puymangon pUy^ 
où nous trouvâmes M . le Comte de Lu i- man- 
fan qu i nous attendoit avec grande impa-Son’ 
tience. L ’on ne peut mieux recevoi r fis  amis 
qu ’il nous reçu t, ni leur faire meilleure 
chere- I l  m’avoit vû quelquefois à Paris 
avec des gens qui coulent doucement la 
vie : c’eft pourquoi il s’atacha à m’exciter à 
boire quelques coups d’extraordinaire. On 
peut dire que c’eft un très-brave &  bon 
Gentilhomme , qui donne ce qu ’i l  a de 
bon cœur. Audi Monfieur D . G. l ’engagea 
de venir le lendemain dîner avec lu i à 
Coutras, ou nous fûmes coucher ce jour- 
là , apres avoir pafié par un lieu nommé 
la Roche Chalais.

La T  erre de Coutras apartenoit en ce Cou- 
temps-là à Monfeigneur le Prince. N oustr»s. 
y  fejournâmes le lendemain, pour y  ajuf- 
ter quelques affaires avec les Habitans, 
dont les plus braves, &  les mieux mon
tés étoient venus au devant de nous: le 
Juge de ce lieu harangua M onfieur D .G . 
comme la perfonne qui repréfentoit S.
A . S. Nous y  arrivâmes d'aflez bonne heu
re , j ’avois paffé quelque tems dans ce 
Bourg, pendant les guerres de Bourdeaux : 
mais je le méconnus pour l ’avoir laiffé en 
beaucoup meilleur état qu’il n’étoit.

Le Mecredy 2.7. je me levai du marin»..
&
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&  m’allai promener dans le Parc, que j ’ai 
vu la plus belle choie du monde, mais 
plus je le confiderois Sc plus je le trouvois 
méconnoiflable.MonfieurleComtede Lu i- 
fan arriva vers les onze heures , avec un 
Gentilhomme de fes amis. Ils furent des 
mieux regalez ; car nous avions un très- 
bon Cuifinier &  quantité de gibier, qui 
eft très-excellent en ce pay*>-là auffi bien 
que de plufieursiortesdeV ins,quelhom - 
me d ’affaires de M onftigncur le Prince avoit 
fait aporter de Bourdeaux.

Le Dîner eftant f in i, M onfieurD . G . ie 
remit fur les affaires pour terminer quel
ques différends , qu’avoient des habitans 
qui fe confommoient en procès ; tellement 
qu ’il raffermit l ’autorité de Monfeigneur 
le Prince, en reprenant les em portés &  leur 
remontrant leur devoir ; &  en fit p»îus en 
ces deux jours, que beaucoupd’autresn’a- 
voient iu faire en deux ans. J e fis mettre cet
te aprefdinée nôtre Muletier en prifon , 
pour avoir fait l’infoîent, &  ce châtiment 
réuffit fi bien, que depuis il ne manqua 
jamais à fon devoir : l ’heure du loupé 
étant venue on fe m it à table, où Monfieur 
le Comte de Luffan d it de fo rt bonnes 
choies. I l  demeura avec nous jufqu’au len
demain.

L eJeudy  i8 .  après avoir donné tous les 
or-
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ordres que M ordicur D . G. jugea nécef- 
faires , nous paitîmes de Courras, dont 
quelques habitans pour nous faire hon
neur étoient montez à cheval pour nous 
accompagner ; mais on les renvoya dés la '  
fortie du Bourg, où nous paffâine la R i
vière , prenant le chemin de L ibourne, LibourJ 
fans vouloir y entrer. Nous fume- coucherne- 
à Brane, où l ’on pafle la Dordonne. C ’eft 
un-trés-vilain heu, l’abord y  eil trés-mau- 
va is, &  il falut attendre la Marée, pour 
faire paiTer le Carofle , qui n’arriva qu’à 
m inuit. I l  s’élève quelquefois en cét en
dro it un certain Tourb illon de vent qui 
fait beaucoup monter l ’eau. T o u t le mon
de l ’aprehende, parce qu’il eft dangereux : 
de forte que lorfqu’on s’en aperçoit, cha
cun s’écrie, gare le Afafîaret.

Le Vendredy îÿ.nouspartîmestrés mal 
fatisfaits des gens de ce lieu ,q u i font fort 
rufliques , &  pour augmentation de cha
grin nous trouvâmes un trés-déteffable 
chemin pour le Carofle , ju iqu ’à Cadillac. Cadil- 
A u fli verfâmes-nous deux fois,1a première lac. 
fu it terriblement rude ; &  comme un de 
nos laquais vou lo it foûtenir le Carofle, i l  
verfa fur l u i , de maniéré que je le crus 
m o r t , jufques à ce que nous le dégageâ
mes ; car le pauvre garçon ne parloit point.
Il Î0It contus & incommodé pendant
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quelques jo u rs , fans aucune fâcheufe fui
te ; heureufement nous ne fûmes point 
blefles ; mais ne voulant plus nous expofer 
à ces accidens, nous allâmes à pie pendant 
quelque temps. M onfieur de S. Luc q u i 
éto it à Cadillac , nous donna magni
fiquement à dîner , offrant à Monfieur 
D . G . fes chevaux &  fon équipage &  le 
priant avec beaucoup d ’empreflement de 
s’en fervir. Apres l ’avoir remercié de fa 
bonne chère, on paffa la Garonne, &  on

Lan_ alla coucher à Langon petite ville fituée 
gon. aux bords de cette R iviere, dont les Vins 

blancs font en grande réputation. M on 
fieur D . G . y  trouva plufieurs de fes 
amis , qui étoient venus de Bourdeaux 
l ’attendre à fon paffage. Ils y  a voient 
aporté le plus beau poiffon qu ’on puiffe 
vo ir; mais je me trouvai incommodé d ’u
ne fi grande fluxion furies dents qu’elle
m ’empêcha d ’avoir part à la fête.

Bazas. Le Samedy 30. biffant Bazas fur la 
Petites ^ ro’te  &  Panant le chemin des petites 
Landes Landes, nous fûmes tout d’une traite cou
de cher à Captioux, où fe trouva, pour un 
®our" lieu éloigné du commerce, une hôtellerie 

eaux‘ allez propre ; &  la maîtreffe civile &  hon-
Çap- nête. I l  y  avoit un jeune homme avec 
t,0“ x nous qui ne ceffoit de lui dire qu’i l  n’ é- 
lüîéæ toit point mal fait, & je me ferois biea 

d i.
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diverti de cet Amant de Campagne, fi ma 
fluxion ne m’eut pas f i fo rt tourmenté.

Le Dimanche Premier Décembre, la 
Mefle étant entendue, nous fûmes dîner 
à une petite ville qu’on appelle Roche- Rocheï 
fo r t , où i l  y  avoit de très-jolies Demoi- fort> 
Telles &  bien mifes. Nous y  rencontrâmes 
M onfieur de Gaffion Colonel, qui s’enal- 
lo it  à Paris. I l  fu t prié de manger avec 
nous , qu i étions encore munis du gibier 
qu’on nous avoit donné à Courras. Le 
repas fu t un peu précipité, pour attraper 
le M on t de Marîan : car les lieües des Mont „ 
Landes font terribles; auffi rencontrâm es-^1*1̂  
nous de très mauvais chemins : c’eft en
core une petite ville où Ton ell fo rt mal 
couché: elle eft fituée fur un coteau, que 
la Rivière fépare en deux. On vo it en ce 
pays-là très-peu de chapeaux: ce font des 
eailes qu ’ils portent fur la tête.

Le Lundy a . nous quittâmes le M on t 
de Marfan, &  à la fortie nous trouvâmes 
encore mauvais chemin palfant dans le 
R oc, qu’il faut toujours monter. Nous 
dînâmes à Tartas, qui eft une affes jolie Tartaiî 
ville. Sur la fin du repas nous fûmes v if i-  
tés par deux Demoifelles fo rt bien faites, 
menées par deux Cadets, qui quétoient 
pour les Pauvres. On leur donna l ’au
mône. avec la civ ilité  qui leur étoit due.

Nous
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Nous laiiïâmes Tartas pour aller coucher 
à Pontieu, où il n ’y  avoit point d ’hôtel
lerie affes grande pour nous loger tous 
enfemble ; ce qu i nous obligea de nous 
féparer en diverfes maifons ; d ’où l ’on 
peut juger de l ’importance de ce lieu.

Le M ardy $. nous partîmes du matin 
Dax. Pour a^er à D jx qui eft une jolie petite 

V ille  fur la Doue. Le Maire perpétuel 
nommé M r. D u Bordax, qu i connoiffoit 
M oniteur D . G . fachant fa venue v in t 
au devant de lui. I I  nous y  re'gala des mieux 
au fon des Trompettes &  des Tambours. 
J ’efperois y  trouver un de mes bons amis 
Gentilhomme de M r. De Pouyane,Gou
verneur de la Province; mais il écoit allé 
à une partie de chaffe. On remarque en 
ce lieu une fontaine dont l ’eau eft toû- 
jours chaude &  fumante. La main ne s’y  
peut tenir que peu de temps. Les fervan- 
teS en lavent leur vaifïelle fans la mettre 
fur le feu; la chofe eft curieufe à vo ir.

. J ’en a vois vû une à quatre lieües de Gre
noble, qu ’on appelle ïa fontaine qui brûle, 
qui ne m ’avoit pas paru plus chaude que 
celle-cy.

Peyre- Partant de Dax nous allâmes coucher à 
houra- Peyrehourade petite ville fur le Gabe.ap- 
^c‘ partenant au Vicomte D o rt. Plufieurs

Portugais & Juifs y habitent, & le lieu 
eft
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eft bien pofté pour le traffic. Cette r i
vière meine à Bayonne, qui eft a cinq 
lieües de là. Nous y  trouvâmes ce fo ir 
même un Gentilhomme que Monfieur le 
Comte de Guiche y  avoir envoyé , pour 
prier Monfieur D . G . de l ’aller voir à 
Bidache , qui n ’en eft qu’à deux lieües : 
c’eft une fo rt belle maifon (appartenant à 
M onfieur le Maréchal de Grammont fon 
Pere.

Le Mecredy 4. M onfieur D . G . ne 
pouvant refufer l ’honnêteté de ce Seigneur 
prit le chemin de Bidache, &  nous celui 
de Bayonne,&  pour cet effet nous lo ü a -c e" 
mes deux Bateaux, dans lefquels nous nous 
embarquâmes fur le Gabe, dont je viens 
de parler, qui eft une très-belle R iv ière, 
au moins en cet endroit. Sur le chemin 
on me montra Stingue petite Duché fo rt 
jolie apartenant auffi à M onfieur le Ma
réchal De Grammont. Nous mîmes pié 
à terre à Bayonne, à une heure &  demi 
de jo u r, &  logeâmes aux trois Bonnets, 
prés du Pont. M onfieur D. G . arriva peu _ 
de temps après. I I  s’étoit mis furlaB idou- 
ze ,q u i vient fe rendre dans le Gabe, un 
C onftiller &  E lu de Bayonne nommé M on
fieur Cheverry le mena coucher dans fa 
maifon.

Le Jeudy 5. nous fejournâmes à Ba- Bayon 
yon- ne.
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yonne, pour régler nos affaires, quicon- 
iifto ien t à faire mener nôtre Caroffe par 
des Mulets,renvoyer nos Jumens, avoir 
une Litière pour Monfieur D . G . des 
montures pour nous, & prendre des le t
tres de change pour Madrid. Joint à cela 
de petites provilions qu’il falut faire pour 
le voyage. T o u t cela ne nous empêcha 
pas de profiter du régal que Monfieur Che- 
verry nous f it  à dîner, qui efto it magni
fique ; &  pour nous accoutumer à la fati
gue Monfieur Dandovins Capitaine de la 
T o u r du S. E fp rit nous donna à iouper 
fplendidement. Ilyavo itune  fi grande pro- 
fu fion de viandes qu’on pouvoit l ’appel- 
ler prodigalité. Les vins de Navarre, de 
Chaloffe ,&  de Saregoffe y  eftoient en abon
dance; &  pour fin ir cette Fête il y  eut un 
Bal où toute la belle jeuneiïe de la ville 
fe trouva : mais comme il faloit avancer 
chemin, nous nous retirâmes de bonne 
heure, pour fonger à nôtre départ.

Le Vendredy ¿. nous partîmes de Ba
yonne, Monfieur D . G . &  Monfieur Ch. 
feuls dans le Carofle, parce que les Efpagnols 
quileconduifoient avoient flipulécela dans 
leurmarché ; difant que les mulets ne pou- 
voient tirer davantage, bien qu’il y en eût 
cinq, favoir trois de front &  deux au T im on, 
ç’efi ainfi qu’ils les attellent. Le refte de
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la troupe fur des chevaux & mulets jufqu’à 
Iron . Le chemin que nous trouvâmes eft Iron> , 
fo rt agréable, on va pieique toujourscô- 
toyanfr la M er, jufqu’à S. Jean de Luz.
Le premier village qu’on rencontre elt Bi- Bidart. 
dart ,où  c il la Polie; plus avant, on trou
ve un petit lieu nommé Gadagne,où fe<jir;a.  
célébrait ce jour là la Fête de S. Nicolas. s ne.
I l  y avoir beaucoup de gens qui dan (oient 
en plufieurs lieux &  comme les Biica- 
yens font fo rt diipos, nous nous arrêtâ
mes quelques moments à les vo ir. ’ I l  
femble que ces villages, &  toutes ces pe
tites maifons peintes par dehors très pro
prement, bâties le long de cette Côte, foient 
p lû tô t faites pour plaire à la vûë que pour la 
commodité.

Nous arrivâmes enfin à S. Jean de Luz, s. Jean 
&  dînâmes à la Polie. Nos Meilleurs de 
Bayonne continuant à nous regaler envo
yèrent à nôtre inlçu un Cuifin ier avec de 
très-bon Poiiïon nous apréter à manger; le 
dîner fin i nous partîmes de ce lieu, qui e ll 
très-agréable, &  payâmes la Rivière fur un 
Pont de bois allés mal con llru it,au  milieu 
duquel i l  y  a une petite Ille  où e ll un 
Couvent de Cordeliers; au bout de ce Pont 
on trouve un gros village nommé Sybourg, 
dont les habitans ont toûjours quelques bourgj 
démêlez avec ceux de S. Jean de L u z , ce
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qui autrefois leurdonnoit occafiond’en ve
n ir fouvent aux mains; mais depuis que 
les deux partis ont bien voulu reconnoitre 
ces Religieux pour A rb itres , ils vivent 
pailiblement, &  en palTent par leurs amis.

Iran J ’apperçus en paffant plufieurs barques 
^rær fur cette Rivière. Nous fûmes ce jour là 
Bourg coucher à Iron première Bourgade delà dé- 
d’Eipa- pendance des Epagnols,on paffe encore 
Snc- l ’ tau en cét endro it, oit Ce vo it l ’Ifle  des 

Faifans, autrement de la Conférence,pré
sentement appellée l ’ifle  de h  Paix, qui 
s’y  traita par le Cardinal Mazarin de la 
part de la France &  Don Louis de Haro de 
la part de I’Efpagne. Nous commençâ
mes dés cette nuit à nous fentir des mau- 
vaifes hôtelleries d’Efpagne; c’eft une fi 
grande différence de toutes nos manières,
que cela eft furprenant.

Le Samedy 7. nous laiffames S. Sebaf-
tîen &  Fontarabie fur noftre droite, que 
nous vîmes, en paffant de trés-méchans

• chemins &  grimpans une montagne plei
ne de rochers, qui eft terrible; tout le mon
de fe m it fur des M ules, &  je m’étonnai 
comment on ne fait pas cent culbutes fur

— ces animaux. I l  eft confiant, que fi l ’on 
tçm bo it dans ces paflages, malaifément en

SunTtï pourroit-on revenir. Après avoir marché
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rencontrâmes une petite Bourgade fermée Herna- 
de muraille nommée Hernany où nousny. 
mangeâmes.

L'aprefdinée nous côtoyâmes toûjoursMont 
le M ontS . Adrien qui eft le plus court che- S'.A- 
m in , mais comme le Caroflene pouvoit y 
pafler, nous fuivîmes le chemin que U h i-^  
lipe IV .  tin t lors qu’il v in t à S. JcandeLuz 
pour le mariage de l ’Infante la fille avec Réal 
Louis X IV .  R o i de France; Us l ’appellent 
le chemin Royal. Le temps fuftaffés beau 
le reftede cette journée &  le pays plus beau 
&  plus divertiffant. Après avoir marché 
trois licües, qui font plus grandes que cel
les de Fiance, nous arrivâmes à une petite 
ville de la Bifcaye qu’on nomme To loza, 
ou Tolozeta. I l  falut y  "pafler unepetiteri- 
viere qui ne porte point de bateau &  du 
même nom de la ville. Elle fait plufieurs 
Cafcades naturelles, qui font fo rt agréables : 
cette fituation eft afles jolie &  nous y  
couchâmes pafCblement bien. Le maître 
&  la maîtrefle de la Pofdda, c’eft ainfi Pofad»; 
qu’on appelle une hôtellerie en Efpagnol, 
femouroient d ’une Tabardille, dont je par
lerai ci après, en parlant de leur maniéré 
de pratiquer la Médecine.

Le Dimanche 8- nous partîmes aflez tard 
parce qu’ou entendit la Mefle , &  qu’i l  
falut attendre nôtre CaroiTe, qu i étoit de

meuré
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meure derrière le jour precedent. Nous 
rencontra lues fur la route plusieurs villa-

rAlle- ges, en fuite un gros Bourg nommé ¿iZ/e- 
g " 1 ¡ n a ,  qui me parut jo li. Nous paflames 
Frinc a Viliafrsnca, où nos Muletiers vou- 

d ‘‘ loienr nous faire coucher; mais étant en
core grand jour nous voulûmes avancer 
pays. Nous vîmes en paflant dans ce lieu 
ailés peuplé,des gens fans pourpoint qui 
danloient avec des épées nues au fon de la 
flû te  &  du tambour de bafque fai fan t m il
le tours de fouplelfe &  allant chez les Prin
cipaux du heu dont ils recevoient quel
ques préfens.

Villa V illa  Real fu t nôtre gîte. C ’eflunm é- 
chant Lugar, c’eft-à dire, village en leur 
langue. L ’hôte avoitun très-mauvais a ir, 
&  par deflùs cela étoit fo rt jaloux. I ln ’a- 
bandonnoit pas fa femme d ’un pas, quoi 
qu ’on ne lu i donnât aucun fu jet de la veiller 
de fi prés. Nous fûmes là , comme on eft 
partout en Efpagne en voyageant, c’eft- 
.à-dire, très mal. La plufpart des voifins 
vinrent nous vo ir fouper &  nous obfer- 
voient fo r t ,  regardant avec grande atten
tion le l i t  dont M o n fie u rD .G  s’étoit mu
n i,  que l ’ondre flo it tous les foirs. Ils  d i- 
ioient n’en avoir jamais vû de pareil, &  ad- 
miroient comment cela étoit ajufté en fi 
peu de temps. Les femmes voulurent p ii-
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1er les rubans du nos habits qu’elles recher
chent avec foin &  les appellent des hf~ 
ton . Ce font des’Charmes qu’elles emplo- 
yent à bien des ufages. Quelque ré liftan- 
ce qu’on pût fa.re on ne put les empêcher 
d ’en arracher; quelques uns s’étonnant de 
nous voir marcher la fête de la V ierge, 
nous demandoient nos Chapelets, nous 
prenant pour des Hérétiques. O n peut 
d ire , qu’en ce pays-là , comme en bien 
d ’autres, ils font bien payer la qualité d ’E -  
tranger.

Le Lundi 9. nous eûmes un peu de 
p luye, &  un méchant chemin, côtoyant 
toûjours le M ont S. Adrien, &  traverfant 
des montagnes moins hautes à la vérité, 
mais fort incommodes. A  deux lieues de 
V illa  Réal,nous rencontrâmes la petite v i l
le d ’Ognate: après avoir encore marché °2 natc 
deux lieues &  demi nous trouvâmes Man- Man- 
dragon, autre petite v ille , où l’on fe re-dragon 
pofa un peu ; parce que la pluye redoubla 
fortement en cét endroit. Nous voulû
mes aufli y  attendre nôtre bagage, q u i 
étoit demeuré derrière, parce qu’on nous 
avoit avertis que certains cavaliers s’étoient 
informés de nôtre marche , &  qu’i l  é to it 
bon d’aller fe rré , &  fe tenir fur nos gar
des; ce que nous obfervâmes. Nous al
lâmes coucher ce jo u r- là  à un alTés bon

B Lugar
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Efcu. Lugar qu ’on nomme Efcuriacha. La Po- 
liacha. fada y  fu t une des moins mauvaifes de la 

rou te ; la maîtrefle avoit deux filles ailes 
jolies, &  l ’on fe m it ce foir-là en belle hu
m eur, popr oublier la fatigue qu’on avoit 
foufferte pendant le jour. T o u t le mon- 
*de du logis était auflï fo rt gai. Ce lieu- 
là eft bien peuple &  fîtuécômme lesautres 
que nous avons pafle au bas des monta
gnes, qui ont des fonds bien cu ltivez,&  
ces Bifcayens parodient être à leur aife.

EeM ardy io . l ’on partit allés tard d ’E f- 
CUriacha; parce que nous allâmes d ro it à 
V itto r ia , qu’il n ’y  avoit que quatre lieües 
à faire, &  q’u’on ne pou voit pafltr, parée 
q u ’on y  paye la Douane, &  qu’on y  v i- 
fïte les hardes des paiTans. Nous traver- 
iames encore ce jour-là une montagne fo rt 
d iffic ile , qui conduit à un Lugar nommé

: Ina’ Salina, ou il y a deux très-belles fontai
nes, dont l ’une fournit de l ’eau pour faire 
du Sel, &  celle de l ’autre eft très-bonne 
à boire. Comme ce lieu eft fort haut, je 
crûs que la defcente feroit longue ; mais 
nous trouvâmes imperceptiblement la plai
ne, qui durajufqu’àV itto ria ,oùnouscou
châmes. Nous renvoyâmes de la nos mu
lets, trouvant plus à propos d ’en prendre 
de louage, qui parhazard s’en retournoiént 
à  Madrid. Nous écrivîmes ce foir-là en

France
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France; &  l ’on ne vifita point nbs hardes, 
parce que les Envoyez,dont Monfieur D .G . 
avoit le caradére, ne font guéres fujets à 
cette ceremonie. II ne laifla pas de faire 
diftribuer par honnêteté fix  à fept piftoles 
aux Doüaniers. Ils  nous donnèrent des 
pafleports pour éviter la vifite  des autres 
endroits. Le Corrcgidor, &  les Alcades 
ayant fçû qu i nous étions, vinrent faire c i
v ilité  à Monfieur D . G . 11 faut favoir CorrcJ 
que le Corregidor eft ce qu'on appelle en gjdor 
France M aire, Efchevin, ou P évoft des Mair« 
Marchands félon les lieux. Ils doivent ^ R é 
veiller fur ce qui fe pafte d ’ns la v ille , 8cvm’ 
donner les ordres néceffaires pour la tran
qu illité  publique.

Les Alcadts font les Juges. T's p o r - ^ * *  
tent une grande baguette blanche à la main, ge’ J 
8c font en habit long, pour les diftinguer.
Ces gens-là font fo rt rtfpedez du peuple,
8c (entent fort leurs Magiftrats.

V irtnria eft un: ville aflez j olie ?c affez con • 
fidérable. Elle eft de la Caftille vieille, 
fituce dans la plaine, où toutes les mon
tagnes de cecôté-làaboutiffent. Son Ter
ro ir paroîr affés bon , en comparaiion des 
autres qu’on voit en Efp gne.

Le Mecredy 11. nous rencontrâmes à 
trois lieües par de-là V itto ria , un bourg fer- t,ançOa 
me nommé Pueblo Barbançon dont les

B 2 envi-
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environs étoient ailés cultivez. Nous aperçû
mes auili cette matinée là beaucoup de v il
lages à dro ite , &  à gauche , auffi bien bâ
tis  qu'en France. Nous marchâmes en- 
fuite quatre lieüos entre deux collines par 
un chemin pierreux. Ces endroits ne b if 
fent pas d ’avoir leurs agrémens. Les Bouis 
&  les Chênes verds y  font une belle ver
dure, &  la Lavande &  le T h im ,q u i croif- 
fent en quantité en ce pays-là, y  répandent 
une odeur agréable. Nous trouvâmes en 
fu ite  une belle campagne &  bien cu lti-

I4îran. vée, ju fqu ’à Miranda, petite ville à cinq 
da. lieues de V ittoria. 11 y  a un Château qui 

paroît aflez beau, qui appartient au R o y , 
&  où il entretenoit autrefois garoifon. Ce 
lieu eft à préfent à la Mailon de M iran- 
da , qu i font Grands d ’Elpagne. Nous 

d’Efp» Y couchâmes, &  l ’on n’y  fu t pas fi mal,
gne eft qu’on nous l ’avoit figuré.
comme Le Jeudi 12. on m ’obligea de me met- 
qui d i-treen litière, parce que j ’étois un peu en- 
Duc & rhume , ce que je fis par complailance, 
fair. étant à mon gré, pour un homme qui a 

un peu de vigueur, une très-fotte voitu
re. Je m ’y  endormis, ou pour parler plus 
ju fte ,je  fommeillois quand en defcendant 
une co lline , qui eft dans le roc , je 
m ’éveillai dans ce paflage affreux, qui pa« 
ro iflo it p lu tô t le chemin de l ’Enfer que
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ccluy de Pancorba, où nous pattames. I l  pan- 
y  a en ce lieu le Bureau de laDoüaneoù corba 
ïe demande l ’aquit de Vittoria. Nousdî- 
nâmes en cét endroit, &  l ’apréfdinée nous 
paiïâmes un très bon pays de terres la
bourables. Nous couchâmes à Bnbiefca, Bf. 
qui eft une grotte Bourgade à 7. lieues biefca. 
de Miranda. Nous recommençâmes à 
jouer ce jour-là , les foirées étant longues,
&  nous fîmes de même le refte du voya
ge, ne fachant à quoi nous occuper.

Le Vendredy 15. étant mal fatisfaits 
de la méchante nuit que nous avions paf- 
fée à Bribiefca nous partîmes à fept heures 
du matin par un très-grand brouillard, qui 
cefla fur les dix heures. Le Pays que nous 
paflâmes étoit encore de terres labourables, 
&nous trouvâmes auflîaffez de villages de 
côté &  d’autre. Nous nous arrêtâmes à 
un lieu nommé Quintanapalle, pour y  Qu'n* 
manger un morceau. A  peine pût-on trou-p1̂ '  
ver en ce village une douzaine d ’oeufs.P 
La y  tn t a qui veut d ire , une Taverne 
étoit des plus miféiables. A u ffi y  demeu
râmes-nous peu de tems &  remontâmes fu r 
nos mulets. Nous eûmes cette apréfdinée un 
Soleil aufli chaud qu’au mois de Juin.
I l  eft vray que les gens du pays nous mon
trèrent un e n d io it , qu’ils difent être le 
plus chaud de la Caftille à 43. degrés &

B 3 demi.



30 V o y a g e  d’ E s p a g n e . 
demi. C ’eft une hauteur que nous dei- 
cendimes, au bout de laquelle eft une fort 
belle plaine, d’où l ’on voit Burgos à une 
grande lieuë. Nous laiflames à nôtregau- 
che un très-beau Couvent de Chartreux, 
qui font dans la plus belle expofition, &  
qu i joüiffent d ’un trés'grand revenu:nous 
trouvâmes auffi une très belle Garenne, 
où il y  a beaucoup de Chênes verds, &  
une fi grande quantité d’Hjpociftis, qu’ils 
embaument tout ce chemin; Nôtrecom - 
pagnie demandoit auffi ce qu’on (entoit, 
&  je m’aperçus que c’étoit ce que je viens 
de dire. Nous fûmes obligez ce jour-là 
de nous éventer avec nos chapeaux pour 
avoir de la fraîcheur.

Burgos Nous airivâmes à Burgos vers les qua
tre heures du fôir. A ientréede ia viiie 
nous rencontrâmes un Enterrement, dont 
la cérémonie eft bien differente des nô
tres. C ’étoit une fille de 15 à i<S ans pa
rée de fes plus beaux habits ; le vifage dé
couvert fur lequel le blanc &  le rouge pa- 
roiffoient artiftement mis. Ses cheveux 
étoient tous épars &  fo rt garnis de ru
bans : elle éto it de cette maniéré comme 
fur un l it  de parade , que des hommes 
portoient d ’une façon à être vue aifément 
du peuple; c’eft la méthode du pays; j ’en 
ai vu plufieuxs autres femblables en Efpa- 

gne
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gne , depuis ce temps là. A  M adrid 
dés qu’un homme eft mort , on lu y  
met un habit de Religieux , de l ’Ordre 
pour lequel il témoignoit avoir eu plus 
de refpeét en fa v ie , &  étant expdfe de 
cette manière, chacun lu i vajette'rdel’Eau 
Benite.

Dés que nous eûmes mis pié à terre, 
nous allâmes voir, le Santo Cnrtfto, qui eft 
fait d’argent, &  qui p rodu it, à ce qu’on 
d i t ,  beaucoup de miracles": mais il étoic 
fermé , &  l ’on nous remit au lendemain. 
N ’étant pas loin de l’Eglife de la Con
ception, où l ’on célébroit l ’O&ave de la 
Vierge, nous y entendîmes les Litanies, 
qu’on chantoit en M ufique. Ce Temple 
étojt fo rt paré &  illum iné: carl'Efpagne 
eft le pays où les Eglifes font les plus pro
pres , &  où l ’on dépenfe Te plus en i l lu 
minations. Leur maniéré de chanter nie 
parut allez différente de la noftre; mais 
je ne laiffai pas d ’avoir du plaifir à les en
tendre. I l  y avoit de fo rt belles vo ix , &  
l ’on remarque dans leur méthode des en
droits trés-agréables. Nous demeurâmes 
des derniers dans cette E g life , pour vo ir 
palier le monde ; mais comme les fem
mes fe cachent de leurs Mantes, mal aifé- 
ment peut-on les confiderer. Nous y  
vîmes plufieurs cavaliers de l'Habita de S.

D 4 J ut*n
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J u a n  , parmi leiquels il y  en avoit de 
fo rt bonne raine. Eftant de retour à n ô 
tre Hôtellerie , nous paflâmes la foirée à 
jo ü e r, comme nous avions accoûtumé.

Le Samedy 14. nous croyions vo ir le 
Santo Chnfto ; mais on nous d it qu’il fal- 
lo it avoir entendu deux Mefles pour ce
la ; ce qui neus parut une défaite de ceux 
qui le m ontren t, qui n’avoient pas en 
tête de venir à l ’Egliie à cette heure là. 
Ne pouvant faire mieux , nous fûmes 
vo ir un Jé fu ite , qui fe d ifo it François, 
&  qu i nous avoit fait prier de fouffrir fa 
converfation quelques momens. I l  nous 
regala dans fa Cellule de très-bon choco
lat. I l  nous f i t  beaucoup de c iv ilitez, &  
nous queftionna fur plufieurs chofes: ce
la me donna à connoitre, que ce n’étoit 
qu ’une pufe curiofité qu’il avoit de fa- 
vo ir des nouvelles, qui lu i avoit fait naî
tre le défir de nous entretenir. Apres l ’a
vo ir remercié defes honnêtetez, nous allâ
mes dîner , pôur aller d ’une traitte cou
cher à Lerma petite ville à fept grandes
lieues de Burgos, Elle a été quelquefois 
la demeure des Rois d’Efpagne, &  Char- 
les-Quint s’y  plaifoit. Son Eglife cathé
drale eft belle. La Riviere y  paffe, qu i 
g ro ifit beaucoup, quand les neiges fe fon 
dent. Son Pont eft bien bâti, mais il faut 

obferver
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obferver cjue de toutes les rivières de ce 
Pays excepté le Tage &laGuadiane, dont 
je parlerai ci après,il n’y  en a aucune de 
confidérable.

Quittant Burgos ,on trouve un afTés mau
vais Terro ir plein de Landes &  bien moins 
peuplé , que celui que nous avions paffé.
On rencontre feulement un Bois de chê
nes verds affés agréable, mais fo rt fujet 
aux voleurs. Nousarrivâmesà Lermafur la LerAa 
fin du jour. Cette ville apartient au D uc 
dePaftrane, autrement de l ’Infantado, le
quel fu t fait Mayordhomo mmyor de la 
Reyne, depuis la m ort du Marquis d’A y - 
tone. Ce D uceft Grand d’Efpagne, &  des 
plus riches du Royaume, fe crois avoir 
déjà d it , qu’un Grand d’Éfpagne eft à 
peu prés ce que les Ducs &  Pairs font en 
France , excepté qu’ils ont le privilège de 
fe couvrir devant le R oy : car dés le mo
ment que fa Majefté leur a d it cou-- 
vre^vom  , cette perfonne-la eft reconnue jc a oy 
pour Grand d’Efpagne. I l  eft aifé de s’i- d’Efpa- 
maginer, que cela ne fe d it qu’aux gens8neob‘ 
de qualité &  qui ont le moyen de foute- p™* 
nir la dignité de ce T itre . taire

Pour revenir à Lerma , i l  y  a un Châ-fes 
teau qui paroîr quelque choie. Le Cor- Gfaa<k- 
regid or nous fit bien des civilitez, &. s’o f
f r i t  de nous tfcorter fur un cheval de

B $ cinq
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cinq cens écus; parce qu’il nous fa ifo it 
aprehender les chemins que nous avions 
à palier ; d i ant que les voleurs ont coû- 
tuine de s’y attn uper, lo riqu ’ils favent 
que quelque Equipage de confédération 
y  doit palier; mais nous ne remontrâmes 
psrfonne ; & i l  eut falu beaucoup de gens 
pour nous battre dans l ’oidre que nous 
marchi >ns.

Le Dimanche après avoir fait dire la 
M t f f  , nous partîmes de cette petite v il
le , p fiant trois grandes lieues de Bois de 
Chênes verds, Saviniers, Genévriers &  au
tres fortes d ’ A bres, qui malgré le grand 
brouillard & le fro id ne laill oient pas de 
répandre une grande & hiave odeur. Nous 
entrâmes en fuite dans un Pays de Landes 
pleinrs de T h im , de Lavande, de Snica, 
& c , à la fin defqueiles nous trouvâmes un

Merca- Bourg nommé Mers adero, où nous man- 
4ero geâmes dans une miferable Taverne, de 

ce que nous avions apporté; car à moins 
•que de faire des provifions, on pourro it 

mal paffer ion temps. Le Pays que nous 
traverlâmes cette apréfdnée ne me parut 
guère meilleur que celui du matin. Nous 
arrivâmes fur le fo ir à une allez grande

Àran’a V ille , qui efl A ra n la , où pafie la Riviè
re de Douero ; I l  y a deux Ponts afiés 
bien bâtis. L ’hôctllerie étoit une des roeil-

, leur;
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lenres de la route ; on fu t obligé en ce 
lieu d'envoyer le Carofle par le grand che
min qui eft plus long de deux jour
nées : aufli commençoit-on de fe fo rt en
nuyer.

Le Lundy i<S. on fe m it fur les hu it 
heures en chemin , où je remarquai un 
pays aflez couvert de Chênes verds, Sa- 
vinicrs &  autres , &  du refte un Terro ir 
fo rt ingrat. Nous nous rafraîchîmes en paf- 
fant dans un lieu nommé U n ru b ia , où 
nous demeurâmes peu; l ’apréfdinée nous 
marchâmes par un pays mieux cultivé &  
fûmes coucher a Boiîeguillas Village fitué Bo^e* 
dans une belle plaine, pu le terroir eft fer- SUi îs 
tile &  bon. Nops y  aurions été mieux 
logez, fans une eicoüade de Cordeliers, 
qui prenant le devant, fe (aifirent de ce 
qu’il y  avoit de m eilleur,Si de pluscom- 
mode pour la vie ; car en Efpagne les Re
ligieux font les maîtres &  l ’emportent par 
tou t ou ils fe trouvent. 7 '

Le M ardy 17. nous marchâmes la plus 
grande partie de la matinée par une plai
ne &  en fuite par un Bo is, qui vient abou
t ir  en defcendant à un petit village où l ’on 
paiTe un beau Ruiffeau, nous trouvâmes 
plus avant la montagne de Somafierra, Soma- 
qui eft fâcheufe &  incommode durantl,erra* 
«ne grande lieue. A  ion iffuëeft un vilhgs 

B 6 qui
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qu i porte le même nom, nous y  dînâ
mes de grand appétit, ayant fo rt fatigué 
fu r nos mulets, je ne mangeai de ma vie 
tant de navets; ils y  font d’un goût excel
lent. C ’eft un lieu de réputation pour cela. 
A u ffi d it-o n  qu’il n’y  a point d’Efpagnol 
q u i en paftant par là ne vendît fon manteau 
pour en manger s’i l  n’avoit point d’argent. 
L ’apréfdinée nous defcendimes la monta
gne par des Bois , qui durent ju fqu ’à

Buitra- Buitrago, où nous couchâmes. L ’avenuë 
€” • de ce lieu eft déceftable : car i l  faut def- 

cendre un grand quart de lieue dans des ro 
chers &  remonter de même pour arriver à la 
Poiada qui eft dans le faubourg, &  où l ’on 
eft paflàblement bien : c’eft une petite v il
le qui eft de quelque deffenfe, bâtie fur 
le roc , au bas de laquelle paffe un ru if- 
feau. Elle eft très-bien fermée &  revêtue 
de quelques fortifications, qui tiendraient
quelque temps.

Le Mecredy 18. nous trouvâmes en- 
Core aî eZ de montées &  de defcentes

BI s" pour venir dîner à Cavanillas où eft la 
pofte ; nous fûmes de là coucher à San

San A ugu ftin , où l ’on eft trés-mal, bien qu’on 
" ne fo it qu’à fîx  lieues de Madrid. Nous 

rencontrâmes en ce lieu une perfonne que 
M on (ieur D . G . avoit envoyée en pofte 
de V itto ria , pour faire aprêter toutes cho

ies
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fes avant fon arrivée , &  qui venoit l’aft 
feurer qu’il trouveroit une maifon, com
me il la défiroît. La foirée fe paffa à 
entendre parler cet homme de ce qu’i l  
favoit de Madrid.

Le Jeudy 19. la grande envie que nous 
avions de nous voir dans cette capitale, 
nous h t partir matin. Nous paffâmes 
trois lieiies de Pays allez infertile , mais 
très-beau pour la châtie, apres quoi nous 
trouvâmes Alcobendas, où nous fûmes 
obligez de dîner pour b iffer repofer nos 
montures, &  apres avoir fait une heure 
de chemin l ’apréfdinée nous aperçûmes 
Madrid, à une petite lieiie duquel nous 
rencontrâmes M onfieur du Pré, qui fai- 
io it alors la fondion de Réfident pour 
fa Majefté trés-Chreftienne à la Cour 
d ’Lfp.igne, &  qui ayant fû la venue de 
Monfieur D . G . étoit venu au devant de 
lu i avec Don Louïs de Salcede Capitaine 
des Gardes de Cartel Rodrigue, qui avoit 
été Gouverneur des Pays-Bas. Ces M e i
lleurs, apres plufieurs complimeDS, l ’o- 
bligerent de monter datis leur caroffe avec 
ce qui pouvoit y  tenir de nous autres. 
Nous arrivâmes ainfi à M adrid , bien ai- 
fes de trouver des draps blancs &  bonne 
chère , pour nous rafraîchir de 14. jours 
de marche, depuis Bayonne, qui auroient 

P»
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pu ennuyer de plus patiens que nous.

Je ne prétens pas ici fatiguer le Leéteur, 
comme plulîeurs Voyageurs qui ont écrit, 
&  qu i rendent compte de leurs moindres 
mouvements pour groffir leurs Relations; 
non plus que d’informer le Public de nos af • 
faires&des negotiationsqu’ily a v o it à mé
nager avec cette C our, des civilitez & des 
honnêtetez qu ’on en a reçues, des audiences 
qui fe donnent, y  ayant un Introducteur des 
Ambafladeurs comme ici. La pluspart des 
gens d ’efprit &  qui favent un peu le monde 
n’ignorent pas ces détails, fans m ’amufer 
d ’en faire la defcription. J’ai trouvé plus 
à propos de faire une kgere peinture de Ma
drid , avant que de parler d ’autre chofe.

D es ‘Principaux Edifices de Ma
drid , des Mai fins Royales qui font 
dans fin  •voifinage ¿r Jur tout de 
l'EJcurial.

MA drid  eft une allez grande ville, fort 
peuplée, &entouréedeMontagnes; 
ce qui fait que l ’air y  e ftinconftant,& iné

gal, comme il fera remarqué ailleurs. C ’eft 
la Capitale des Êfpagnes, auflî eft elle au 
milieu des Domaines de fon Souverain. I l  
n’y avoit pas plus de cinquante ans que les 
Rois y faifoiept leur demeura, torique j’y 

étoiï»
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étois. Les Rues y fontaffez b;lies &  lar
ges, mais mal pavées d e p it i s cailloux qui 
les rendent fort incommodes. De tou 
tes fes Portes il n’y a que celle d ’Alcala qui 
fo it paflab e. Les au res, à proprement 
parler, (ont p lu tô t des entrées de Bourga
des, que d ’une ville. Elles font gardées 
par quelques Moufquetaires,.à caule des 
droits &  des entrées. I l  y  a plufieurs 
grandes places. Je donnerai la defeription 
de la principale, en faifant celle de la Fcte 
des Taureaux: on l'appelle La Plaça M a -  
jor. Les autres, qui ont quelque appa
rence, font celles de San Joachin,deSanto 
D om ingo, de la Sébada où le tient le 
marché aux Chevaux, &  où fe vend l ’a
voine. I l  y  a encore celle de Lafganites. 
I l  y  a beaucoup de fontaines, dont les 
eaux ne font pas également bonnes. 
On y  vo it un pont de pierre bien bâti 
qui cft la Pttente de Segavia. Le Mança- 
narés coule deiTous, qui eft la R ivière, ou 
pour mieux dire, le Ruiffeau que produi- 
fent les neiges fondues des montagnes voi- 
fines; cela fait dire aux méchansplaifans,
que ce feroit un beau pont, s’il avoit une 
Rivière. Cependant quelque Ingénieur 
s’eft offert de la rendre navigable, ce qu i 
rendrait les denrées à meilleur marché: mais 
lesEfpagnols neiqnt pas gens à s’inquiéter
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&  ont méprifé ces offres, bien que cette v il
le en fût de beaucoup plus conlïderable.

Ce Ruiffeau paffe au dehors de la ville 
du côté où t f t  le Palais du Roy. I l  eft 
bordé en quelques endroits de petits Bos
quets, qui fon t une vùë fo rt agréable. On 
vo it à Madrid beaucoup d ’É g liles , de 
Couvents &  ¿ 'Hôpitaux. Les Eglifes 
n^y font pas grandes, mais propres, &  plu
sieurs font enrichies de belles peintures, 
particulièrement celle du Noviciat des Jé- 
fu ites, qu’ils appellent Théatins, où le 
Pere N ita r t , qui étoit Confeffeur de la 
Reine,a répandu beaucoup de fesliberali- 
tez. I l  étoit auflî Inquifiteur Général,ce 
qu i peut s’appeller la première charge de 
la Couronne, &  du pouvoir duquel i l  fe- 
ro it trop long de donner ici le détail.

Don Juan Fils naturel de Philippe IV . 
f i t  Sortir ce Prélat du Royaume un peu 
avant nôtre arrivée, infinuant au peu
ple , que lu i feul gouvemoit l'E tat. I l  
p rit ce pretexte, afin que fon éloignement 
lu i donnât occafion d’entrer dans le Con- 
feil de la Reine dont il étoit exclus. Ce 
fu t le fujet du peu de guerre civile que 
D on Juan a fait en Efpagne, &  qui ne 
lu i a rien produit quoy qu’i l  eut pû faire 
autre choie. Car félon ce que j ’ai appris 
de plufieurs perfonnes,qui la voient les aï-
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faires, je puis dire que je me fuis apperçu 
qu’il étoit a fíe z bien dans l ’efprit du peu
ple, &  très-peu foûtenu des Grands. A 
l ’égard du Père N itart , il manquoit 
de génie pour remplir la place de Favori, 
comme il paroifloit l ’être en ce temps-là; 
du refte, i l  étoit homme de bien, étant 
forti d ’Efpagne peu accommodé, contre la 
penfée du Commun.

Pour revenir aux Edifices de M adrid , 
l ’Eglife de San Ifidro eft très-belle. I l  y San Ifi- 
a une Chapelle que Philippe IV .  a fait bâ-<,ro P*' 
t ir ,  qui eft extrêmement magnifique. On Madrid 
tourne tout autour de l’A u te l,q u i eftfoû- 
tenu par de greffes colomnes de marbre &  
de porphire. Les peintures font d’une 
grande beauté. Le Dôme eft fo rt éclairé 
&  l ’or &  l ’azur y  font répandus avec abon
dance. On prétend que cette Chapelle re
vient à quatre millions.

Dans l ’ancienne Eglife joignant celle ci j  
on vo it une autre Chapelle de marbre blanc, 
ou il y  a beaucoup de figures en re lie f, 
de même matière, que les connoifleurs ef- 
timent fort. On y  d it tous les jours une 
mefle pour Philippe IV . Ce font des Cha- 
ooines qui ont cette maifon, ils joüiflent 
d ’un grand revenu. En fortant je remar
quai dans leur cour un laurier d ’une fi pro- 
digieufe grandeur, que je n’ai vû en aucune 

Forêt
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Forêt un arbre plus haut que celuy là , &  
c’eit une chofe fort curieufe à voir.

I l  y  a entr’autres l ’Hôpital de S. M artin 
qu i eft fo rt grand, &  où fe retirent les 
pauvres, qui font attaquez du mal de Na
ples. Les Frerts Religieux de cette mai- 
fon (ont obligez d’en avoir foin : &  com- 
mç tou t le monde fait, que cette maladie 
eft très-commune en Efpagne, je n'aurai 
pas de peine à perfuader qu’il en meurt beau
coup dans ce lieu, faute d’être bien panfez, 
&  pour n’avoir recours affez tô t aux remè
des.

Philippe IV .  a aufli fondé une retraite , 
où l ’on met les Bâtards. Lors qu’on y  
met un Enfant, les Adminiftrateursde cet
te maifon donnent un certificat moyen
nant deux patagons, lequel fert à le retirer 
quand l ’envie vous prend d ’en faire quel
que chofe; parce qu’ils peuvent parvenir 
aux ordres de Chevaliers qu’ils appellent 
l ’Habite, dont je parlerai ci apres; le dro it 
de Bourgeoifie leur eft pareillement aquis.

La Reine Régente qui gouverne pré»i 
fentement dans la minorité de Charles fé
cond a auffi fait conftruire une maifon 
deftinée à retirer les filles de médiocre 
vertu , où elles peuvent accoucher, &  où 
l ’on a foin d ’elles &  de leurs enfans; mais 
les Efpagnoles ne font pas fi fujetes à conce-
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vo ir que dans les pays moins chauds que 
nous habitons.

D u  'Palais du Roi.

LA maifon où demeure à M adrid  la 
famille Royalle s’appelle le Palaii. I l  
paroic peu de chofe au déhors, &  ceux qui 

délireront en voir le plan peuvent avoir 
recours aux Eftampes qui en ont été fai
tes. Je me contenterai de dire, que c’eft 
un grand corps de baftim ent, où i l  y  a 
double logement. La Place qui eftdevant 
fa façade eft grande &  belle. I l  eft fitué 
à une des extremitez de la v ille , &  a la 
vue par le derrière fu r une très- belle cam
pagne ; &  fur le Mançanares bordé de 
ces petits bocages dont j'ai déjà parlé. 
I l  a diverfes portes, où les carottés peu
vent pafler pour aller defcendre vers le 
parapet , qu i conduit au grand Efcalier. 
11 y  a plulieurs cours quarrées &  des ga
leries autour foûtenuës de colomnes. La 
pluipart des grandes maiions en Efpagne 
font difpofées de cette façon ; &  ils ont 
reçu cette maniéré de bâtir des Maures 
qui l ’ont poffedée long-temps.

Les Merciers &  Clincalliers étallent &  
dreffent leurs boutiques dans ces Cours.

C ’eft
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C ’eft où l ’on plaide f i  où fe rend la ju f- 
tice. Divers Confeils s’y tiennent , les 
Contadoreries, que nous appelions le Tré- 
fo r, y  ont leurs appartements. I l  y a beau
coup de logement. Le Duc de Paftrane 
Grand Maître y  ale fie n ,&  toutes les Da
mes de la Reine y  logent &  en fortent ra
rement ; on ne les vifite point fans permif- 
fion de la Reine, qui la donne trés-peu.

Lorfque le Chevalier de Bethune v in t 
complimenter fa M fie fté  de la part du 
R o i de France fur fa convalefcence, on 
crut lu i faire une grâce particulière, de 
lu i permettre défaire à quelques unes des 
honnêtetez de la Reine fa maîtrefle. J ’eus 
l ’honneur d ’être prés de lui à fon audien
ce de congé ; &  alors Don Emanuel de 
Lyra In troduâeur des AmbaiTadeurs le 
mena voir ce qu’il y  avoir de plus cu
rieux dans ce Palais ; ce qu i me donne 
lieu d ’en parler préfentement. On mon
te auxappartemens du Roi & de  la Reine, 
qui fe joignent par un Efcalier aflez beau, 
dont le lambris eft d ’une archite&ure do
rée &  azurée; mais dont l ’éclat Si la beau- 
técommencentà fe ternir. Cet Efcalier 
conduit aune Galerie raifonnablement lar
ge , où font portez les Gardes de fa Ma- 
jefté Catholique, qui confident en trois 
Compagnies , favoir celle des Archers, 

4 qu i
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qui (ont proprement les Gardes du corps, 
qu'on nomme la Compag ie de la Cm- 
ehtlla, autrement la Garde Bourguignonne 
&  Flamande, parce qu’il fu t d it lorfqu’el- 
le fu t créée qu’elle feroit compofée feule
ment de ces deux Nations, &  tous Gen
tilhom m e«.

La fécondé eft la Garde Efpagnole, qu i 
font Hallebatdiers , &  la troiliême eft la 
garde Tudelque ou Allemande, qui font 
tous étrangers, &  où il y  a beaucoup de 
Lorrains. On paffe au travers de ces Gar
des , pour arriver aux appartenons, où il 
ne me parut rien d ’extraordinaire , par
ce que tou t étoit tendu de deuil. I l  y 
en a encore quantité d ’autres compofez 
de beaucoup de pièces, les unes au bout 
des autres,un peufombres,& lansdégage- 
mens ; mais on prétend qu’elles neferoient 
pas habitables, fî elles étoient autrement, 
à caufe de la grande chaleur qu’il fait en 
ce pays.

Tous les Salons, les Chambres &  les 
Galeries font parées de très- beaux Bulles, 
&  de fo rt riches Tableaux des meilleurs 
maîtres. J’ai vu entr’autres un petit mor
ceau de Michel Ange, dans lequel eft re- 
prefenté Nôtre Seigneur Jelus-Chrifl dans 
le Jardin des O liviers, que Philippe I V .  
ayoit acheté t j  m ille pifióles ; mais je 

m ’en
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ni en rapnrte à ce qui en eft. I l elt conf
iant qu’ils ont une très grande quantité de 
Tableaux , &  de trés-bdles Tapifleries; 
ce lieu fervit autrefois de prifon à Franç is 
Premier Roy deF.ance, apres qu’il eut été 
pris devant Pavie ; mais il n ’étoit pas fi 
grand ni fi bien bâti qu’i l  l ’eft prefente- 
ment. Les dehors en font gardez préfen- 
teinent par les Soldats d ’un nouveau Ré
giment , qu’iis apprllent Schambergos, à 
caufe qu’ils ont des juftaucorps comme 
ceux que Monfieur de Schomb;rg com
mando« en Portugal. C ’é tn t le M ar
quis d 'A y  tonne qui rn étoit Colonel, &  
api es fa m o r t , il fu t donné au Cardinal 
d ’Aragon. C ’eft un Régiment comme 
celui des Gardes en France, excepté qu’i l  
n ’eft pas fi nombreux, j ’ai vû quelquefois 
ce jeune Roi-cy , lu i faire faire l ’exercice 
dans la Place qui eft devant ce Palais. Le 
peuple a toûjours quelque choie à démê
ler avec ces gens-là, &  murmure fo rt con
tre eux. Les Efpagnols ne voulant point de 
nouveaurez, je crus voir un jour une (édition 
univerf 11 dans Madrid à cttte  occafion. 
I l  y  eut 15 ou 16 perfonnes de tuées, &  
fans l ’autor té de la Cour &  de leurs Com-
mandans qui accoururent à cette ému te ce
la auroit pû devenir une groffe affaire.

2?«
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2)z< Buen Retir 0, maijon Roy aile à 
une autre extrémité de Madrid.

LE Buen R etira  eftune maifonfurune ucîiîo.
éminence prés le PradoViejoàunedes LePra_ 

extrémitez de la ville de M adrid , où Phi- do vie- 
lippe IV .  fe plaifoit fort. I l  y a un grand )o eft 
Parc fort agréable, il y  aurait dequoi faire “ j1 *‘5U 
quelque choie de plus beau. On y  voit ¿>ar. 
quantité de petits pavillons féparez les uns bres où 
des autrts, q>»i fervoient de logemens par- fe faille 
ticuliers aux Gens delà Cour. Ilsontchâ- Cours' 
cun leur petit Jardin , &  dans plufieurs, i l  
y  a de petites fontaines. I l  y  en a un plus 
grand &  plus logeable, que les autres, où 
le voyent des paliiïades d ’Orangers, & C i-  
troniers, qui portent de fo rt beaux fruits.
O n y  fift jouer une G rotte, qu i mouilla 
quelques uns de la Compagnie qui ne s’y  
attendoient pas. Dans le Terrain le plus 
élevé de ce Parc , fe trouve un Etang
très beau, iu r lequel flottent trois petites 
Barques fo rt proprement peintes &  dorées, 
qu i fervent à la promenade. Sur les bords 
i l  y  a auffl cinq ou fix petits pavillons,où 
la Cour fe pouvoir mettre» couvert quand 
le Roy fe d ivertiifo it à la pèche. Ce Pa
lais me parut commencer à le reflêntir de
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la mort de fon M titre  &  à être négligé. 
Son Effigie en Br-'tiz fur un ch*val pofé 
fu r un pied d ’eital e ft campée dans la 
Cour du grand apartement de cette mai- 
fon , qui eft plantée dans le pourtour, de 
C itroniers, Orangers, &  Jafmins très-pro
prement palilladez avec d ’autres enjolive- 
mens, qui font plaifir à voir. O n ne nous 
montra point le dedans de la ma ifon , par
ce qu’elle étoit démeublée; mais j ’ai apris 
qu ’elle étoit fort belle quand elle é to it 
tendue, &  que le R o i y paftoit agréable
ment le temps avec toute fa C o u r, qui 
pouvoit y  loger avec lu i.

D e  la  Cafa del Campo.

La Ca- «- .A Cafa del Campa eft auffi auRoi. Elle 
ç â ,p0 1—»eft à une portée de moufquethors de 

p la v ille , au bout du Pont de Ségovie. Le 
Mançanares coûle le long des murailles 
de fon Parc. Ce lieu eft fo rt négligé. I l  
y  a quelques allées qui conduifent à trois 
étangs aftez grands. Cela eft fo rt brut ; 
mais on ne laifTe pas d ’en trouver la ver
dure agréable. I l  fert de Rendez-vous à 
bien des gens; ce qu i pourroit faire nom
mer cette maifon le Palais de Venus. Les 
Dames font faire en cét endroit plufîeurs 
fo lies, où elles fe baignent fous des Ten-

' te«
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tes , à caufe que cette rivière n ’eft pas 3k 
lez profonde-

Le Roi a encore autour de M adrid 
plulieurs maifons qui ne font pas plus r i
ches que celles que plufieurs médiocres 
Bourgeois ont prés de Paris. I l  y a l 
Sarfutla où il fait beau chaiïcr, &  où nous Sarfue- 
avons plufieurs fois tué des lapins en gran- la. 
de quantité, qui font d'un trés-bongoût.

Le Pardo eft encore une de ces mai- Le Pari 
fons-là. I l  y  a celle de Cartel R odrigue,do’ 
qu i étoit Gouverneur des Pays-Bas en 
ibrtS. qu'on appelle la F loride, &  qu i eft L1FI0J 
vis à vis de celle del Campo. Elle eft fo r t ride* 
jolie & proprement ajuftée ; l ’on y vo it plu
fieurs grottes dans plufieurs Jardins en 
tcrralïts , des Statues, des Fontaines, de 
beaux meubles &  de fo rt beaux Tableaux.
Ce Marquis a raifon de s’y  plaire &  d ’v __
paffer la meilleure partie de fa vie; carjelyP 
eft placée dans un des endroits les ‘¡4
agréables du pays. 1"

L ’Aroirante de Caftille , qui eft la prç->, 
miere maiion d’Efpagne, apres les Roys,~ 
ifluë de Blanche de Bourbon , a auifi une 
petite maifon vers le Prado V iejo &  prés 
du Buen R e tiro , où i l  y  a une très-grande 
quantité de Tableaux anciens &  modernes 
des plus célébrés Peintres, qui ayent été.
Son Jardin a peu d ’étenduë ; mais on y

C  voit
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vo it de très-belles Statues qu’on a fait ve- 
n ir d ’Italie &  qu’on laifle ruiner. I l  y  a 
suffi beaucoup de petits jets d ’eau. C ’eft 
la mode d’Efpagne. Le Marquis d ’H er- 
fianones Neveu du Surintendant des F i
nances , qu’ils appellent Président de H a
cienda , nous y  donna une fuperbe colla
tion , où il y  eut mulique de Chanteufes 
affcz bien faites.

Dm La maifon du Marquis de Liche , le 
mai- plus riche Seigneur de la C our, fils de feu 
ions du D on Louis de Haro premier M in iltre  
tjuis"de&  favory de Philippe I V .  excelle par fa 
Lichc. grandeur &  fes grandes richefles. Elle eft 

prés du Palais du R o i , qui en eut de la 
jaloufie , &  l ’obligea à retrancher de fon 
deflein. Sa femme, qui pafloit pour la 
plus belle du Royaume &  fille du Duc de 
Médina Celi mourut pendant que j ’étois 
à Madrid. Ce Marquis a hors de la ville 
plufieurs maifons confinâtes comme cel
le  dont je viens de parler, où ces M ei
lleurs tiennent &  voyent leurs Courtifa- 

. nés. C ’eft dans ces cafés de refpeét, ainfi 
qu ’ils les nom m ent, où fe confirme leur 
argent &  leur fanté ; ce qui empêche les 
jeunes gens de fortir du Royaume, préfé
rant cette vie molle à la gloire qu’ils pour- 
roient aquérir ailleurs , &  dont les autres 
Nations font f i jaloufes.

Peut-
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Peut-être trouvera - t-o n  à redire, que 

j’ aye confondu le particulier avec le Souve
rain : mais j ’ai cru devoir fuivre le terrain, 
pour rendre mon difcours moins ennuyeux. 
Pour parler en général des édifices des Es
pagnols , les Palais des Grands ont peu 
d ’extérieur, mais les dedans (ont magnifi
ques &  bien meublez. I l  faut avouer 
qu ’ils font plus riches que nous en pein
tures, en buftes, &  en TapiiTeries. Leurs 
apartemens font grands , &  comme ils 
n'ont point de dégagemens, ils n’ont pas 
le bon air des nôtres, &  ne font pas (î 
commodes.

Ils fe fervent de chaux &  de fable pour 
bâtir. La Pierre y  eft très-belle &  j ’ai vu  
unemaifonquele Cardinal d’Aragon V ice- 
roy de Naples avoit fait faire nouvelle
m ent, qui revenoh à 500.milleécus,bien 
qu’t,le  eut peu d’aparence. Je ne doute 
pas que les Statues qu’i, a envoyées de ce 
Royaume-là , &  qui paffent pour la plus 
belle choie du monde, n’aident fo rt à l ’em- 
belliffement de ce Palais ; mais quand on 
fera reflexion fur la quantité d’Etats diffe- 
rens que poiîéde le R o i Catholique, &  
le grand nombre de Vicerois , qu’i l  eft 
obligé d ’y  envoyer Jefquels ne manquent 
pas d ’en aporter ce qu’il y  a de plus rare& 
de plus curieux, on nes’étonnera pas de tout 
ce que j ’en ai d it. C  2 A
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A  l ’égard des maifons bourgeoifes, el

les font baffes &  mal conftruites, parce que 
de toutes celles qui fe bâtiffent à M adrid , 
le fécond étage appartient au R o i, à moins 
qu ’on ne racheptece d ro it, ce qui fait que 
plufieurs aiment mieux fepaffer de féconds 
étages, que de donner de l ’argent. I l  faut 
dire auffi que les apartemens hauts font 
incommodes , à caufe des grandes cha
leurs.

D e l'Efcurial.

L ’Ef- T ’Efcurial eft un Couvent à fept lieues de 
curial. Madrid litué au bas des montagnes. 

Philippe Second le f it  bâtir apres la bataille 
de S. Q uentin, qu’il gagna le jour de S. 
Laurent. I l  a voit fait vœu que s’il fo rto it 
v ido rieux  de cette bataille, i l  feroit éle
ver un Temple à l ’honneur de ce Saint, 
le plus magnifique de l'Europe. En effet 
cette maifon eft parfaitement belle &  cu- 
rieufe à voir. I l  n’y a rien de fi fuperbe : 
C ’eft un grand Bâtiment fait en forme de 
G ril. Ceux qui l’ont vu demeurent d ’ac-

• co rd , que quelque récit qu’on en puiffe 
faire on ne peut fe le figurer, à moins que 
d ’y  avoir été.

I l  eft mis au rang des merveilles du mon
de, &  habité par des Moines de l ’ordre 

de
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de S. Jérôme. O n d it que Philippe I I .  le 
deftinai ces Religieux, préférablement aux 
autres, parce que Charles Q uin t fon Père 
lui ayant de fon vivant remis fes Etats, al
la fe retirer à S. Ju ft prés de Valladolid, 
qui eft un Monaftére de ces Pères, où i l  
fin it fes jours. I l  eft confiant qu’il y a peu 
de lieux où l’on voye de plus belles Pein
tures &  en plus grande quantité. Ce 
Monarque s’y  plaifoit fo r t ,&  j ’entrai dans 
la chambre où il mourut. Comme j ’étois 
avec Monfieur l ’Ambafladeur de France 
lors qu’ il y  alla, tou t ce qu’ils eiliment de 
plus curieux nous fu t montré; entr’autres 
beaucoup de Reliques, à leur d ire , d’une 
grande antiquité. L ’Eglife qu’on nom
me S. Laurens eft très-grande, belle, claire, 
pavée de marbre &  de carreaux deFayance 
peinte. Les feize marches pour monter 
au Grand Autel font aufli de marbre. I l  y  
a feize petites colomnes d'agathe &  de 
jafpe fin qui font tout d’une piece. Le 
Tabernacle eft de Porphire travaillé avec la 
pointe de Diamant. On prétend qu’on 
a employé quatorze ans à ce feul ouvrage. 
Les Portes des deux cotez qu i conduifent 
derrière cet Autel font de pièces d ’agathe 
&  de jafpe aiïemblées. I l  y  a plufieurs O r
gues, dont quelques unes fe fon t entendre 
comme des Concerts de Trompettes, de

C  j  F lu-
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Flutes douces, de C lairons.de Cornets à 
Bouquin, &  d ’autres Inflrumens de mu- 
iîque ; I l  y  a diverfes Tribunes, dans l ’u
ne defquelles eft le Chœur trés-commode, 
&  proprement ajufté. Les lièges font de 
Bois des lndes.de B refil,de C edre ,d ’E - 
béne, &  de Terebinthe. Ils ont des livres 
pour les O fli.es qui fe doivent dire tous 
les jours, féparez les uns des autres, d’une 
extraordinaire grandeur, peints en ve lin , 
avec des figures bien finies. C e l l  un ou
vrage fait par Frere André de Leon &  par 
d ’autres bons maîtres des plus célébrés de 
ce temps là. Ils font au nombre de deux 
cents quatorze d ’une même grandeur, gar
nis de cuivre doré. On me d it ce qu’ils 
avoient coûté. C ’eft une fomme trés- 
confiderable, dont je ne me fouviens pas 
precifément : mais ils coûteroient préfente- 
mentle quadruple, au dire du PerePrieur.

On nous mena dans la Sacriftie, pour 
vo ir les habits Sacerdotaux, dont les uns 
font admirablement bien brodez, d ’autres 
enrichis de perles qui réfpondent à la magni
ficence de ce lieu. Philippe IV .  en a don
né la plus grande partie. On vo it aufli en 
cette Sale plufieurs beaux ouvrages du T in - 
toret,de Paul Véronéfe, de Vandeyc,du T i 
tien , de Rubens, &  autres Peintres fameux.

Il y a dix-fept Cloîtres, dont le princi
pal

Clairons.de
lndes.de
Ofli.es
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pal a deux cens dix pieds en quarré. La 
voûte eft peinte à frefque par le fameux 
Pérégrin Péregrini Difciplede Michel An
ge , &  lequel a eu la réputation de fuivre 
mieux fa maniéré qu’aucun autre. Jen’a- 
cheverois jamais fi je voulois parler de tou 
tes les choies que j ’ai vues; & fi je voulois 
parler par exemple des jardins &  des fon
taines enrichies de marbre deplufieurs cou
leurs; de la quantité des laies, des chambres, 
des offices, des cuifines, des galeries, delà ta- 
nerie, des boutiques de chaque métier du 
College &  des différens Cloiftres,;du Sémi
naire, des Fermes,Granges & autresapparte- 
nanccs:mais jenedoispasoublier la B ib lio -l» Bi- 
theque, quia 194. piés de long,trente deuxblio- 
delarge, &  trente-fix de hauteur. Elle eft tbeque. 
percée de quantité de belles fenêtres dont 
les vitres font de crifta l, &  les targettes 
d ’argent doré, le plancher elt pavé de mar
bre &  de fayancc de Hollande peinte en 
bleu qui fait un parterre fo rt agréable, vers 
les fenêtres &  autour de cette galerie font
des bordures de Jafpe rouge. Les Tablet
tes où font les livres font de plufieurs for
tes de bois curieux venus des Indes, &  qui 
font une diverfité de couleurs trés-agréa- 
b le: au milieu &  en plufieurs endroits,il 
y  a de belles Tables, dont quelques unes 
lon t de Jafpe. Elles fervent à ceux qui

C 4 dé-
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défirent examiner quelques li vres. Savou
re eft peinte par Pcregrin Pcregrini dont 
j ’ai déjà parlé. Toutes les Sciences y  font 
repréfentées, favoir la Theologie, la Phi- 
lofophie, la Grammaire, la Rhétorique, 
la Draleéřique, l ’Arithmetique , la M u - 
fique,la Geometrie,l ’Aftronomie &c. Les 
vuides qui font entre les livres & la voûte 
contiennent plufieurs hiftoires peintes &  les 
portraits des Doctes de l'An tiqu ité . O n 
peut bien juger que les livres ne font pas 
moins beaux quelerefte, &  que leur reliûre 
en eft précieufe. I l  y  a des livresdans tou
tes les langues, en Hébreu, en Grec, en 
L a tin , en Italien &  en plufieurs autres.

On nous montra un endroit où ces R e
ligieux dirent qu’il y  avoit beaucoup de 
Joyaux. Ils nous firent voir plufieurs V o 
lumes pour des Originaux, particuliére
ment le livre de S. Auguftin écrit de la 
main de ce S. Pere, eftimé pour leurplus 
Ancien -, S. Chryfoftome en Grec, &  plu
fieurs autres, dont je ne me fuis pasamuié 
de faire le Catalogue. Ils ont beaucoup 
de manuferits &  nous en montrèrent un fur 
du Velin en lettres d’or qu’ils enferment 
féparément. Ce font les quatre Evangi
les entiers, &  parfaits, avec les préfaces de 
S. Jérôme &  les canons d ’Eufcbe de Céfa- 
rée, qu’ils difent être fait du temps de l ’Em-
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pereur Conrard &  de fon Fils Henry Se
cond, qui fu t suffi Empereur.

Monsieur l ’Ambaffadeur leur demanda 
à voir quelques livres qu’ils lu i m ontrè
rent. L ’Alcoran en étoit un &  quelques 
Bibles de plufieurs Impreffions. Nous v î 
mes auffi l ’hiftoire des Animaux fur du 
Velin fo rt bien fa its , &  une autre des 
plantes qui fe font trouvées aux Indes.

I l  y  a dans cette Bibliothèque fur deux 
Tables de marbre des Sphères &  des G lo 
bes avec toutes fortes de beaux Inftrumens 
de Mathématique. Nous y  vîmes suf
fi différentes fortes de papier, &  du pre
mier dont on s’e il fervi, des livres im pri
mez fur du papier de la Chine. J ’en avoiï 
déjà vû ailleurs. Une choie allez curieu- 
fc à voir eib une pierre d ’Aiman qui e il 
du poids de 7. livres; Elle foûtient vingt- 
cinq livres. Mais j ’en ai vûà Paris depuis 
de beaucoup plus fortes, &  plufieurs bel
les expériences ignorées vraifemblablement 
par ces bons Pères.

Sortant de cette Bibliothèque nous paf- 
fàmes par une efpéce de veftibule, où l ’on 
entend d’un bout à l ’autre ce qu ’une per- 
fonne peut dire quelque bas qu ’elle parle; 
cela fe fait par la grande unité &  conjonc
tion des pierresdont la voûte eft fabriquée : 
mais ayant que de fin ir ce chapitre del'F.f- 

C  5 curial }
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curia l, i l ne faut pas oublier de parler du 
Panthéon, où font les Tombeaux des Rois 
&  des Reines ; puifque d ’un commun con- 
fentement c’eft la chofe la plus curieufe &  
la plus magnifique qui (oit à voir dans ce 
Couvent.

2?« 'Panthéon.

P Anthéon vient de deux mots grecs Pa» 
&  Thèos. Le premier fignifie Tout &  
le fécond Dieu, c’eft- à-dire, tous les Dieux. 

Cette maniere d ’architefture fu t inventée 
par les Romains, &  l ’H ifto ire nous ap
prend que Marc Agrippa en f it faire un dans 
Rome par le commandement d ’Augufle, 
où l ’on fervoit aux Idoles ; &  comme 
ils en faiioient leurs Dieux , ils choifi- 
rent aparemment ce m ot, comme le plus 
fign ifica tif, pour faire entendre au Public» 
que ce lieu étoit. confacré à toutes leurs 
fauffes Divinitez. Plufieurs Auteurs en 
ont écrit fi amplement, qu‘il me fu ffitd ’en 
avoir d it affez pour l ’aprendre à quelques 
Le&eurs qui ne le fauroient pas.

Je croi que les Efpagnols ont employé 
ce mot dans cette occafion plus juftement 
que les Anciens Romains, parce que c’eft 
un lieu que leurs Rois ont confacré à Dieu, 
deftiné pour leurs fepultures : &  ce n’eft

pas.
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pis d ’aujourdhuiquela plufpart des Grands 
en ont pris le foin. Tém oin ce Fameux 
Mauiolée d ’Artem i fe &  les Pyramides d ’E 
gypte, dont les Hiftoires ont tant parlé» 
&  qui éroient les dépofitaires des cendres 
de leurs Princes &  de leurs Rois : mais la 
différence eft queceux-cy le faifoient par la 
feule envie qu’ils avoient de laiiTer à la pof- 
térité des marques de leur fouvenir,aulieu 
que les autres l ’ont fait pardesmouvemens 
de pieté &  de religion.

J’avoue que la beauté de ce lieu eft un 
peu difficile à exprimer ; je ne (aillerai pas 
de raporter ce qui m’en eft refté dans l ’ef- 
prit.

Après avoir vu toutes les chofes, que 
je viens de décrire, on nous f it  deicendre 
dans cet augufle Monument par v ingt- 
cinq marches,d’une pierre grife, roarque- 
téede noir qu’on appelle iBerrtqncna, c’eft- 
à-dire, âp re ,du re ,&  raboteufe, La por
te qu’on nous ouvrit poür y  entrer eft fai
te de plufieurs fortes de bois des Indes, 
qui faiiànt une diverfité de couleurs em
pêchent déjuger cequec’t f t .  L ’Efcaliereft 
fo rt éclairé &  très beau. La voûte &  les 
cotez des murs font d ’un affemblage de 
différentes pierres qui font un coloris agré
able.

Au boutdecèiina.ches \oustourn z & 
C 6 coi ri¿
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continuez à defcendre trente trois degrés 
de Jafpe fin de Tortofe & de marbre gris 
&  blanc mélangé d'une fi agréable ma« 
qiere que l’on croiroit que l'a rt y  a beau
coup plus de part que la nature. Je me 
fouviens qu’on me d it qu’il avoit été pris 
à S. Paul de Tolède. La voûte en cet 
endroit eft enrichie de moulure de Jafpe, 
&  cela eft fi poli &  fi lu ifa rt que c’eftun 
m iro ir où l ’on fe vo it par tou t. Cela me 
f i t  reffouvenir de ce que d it Strabon du 
Sépulcre que Ptolemée fit faire à Alexan
d re , lequel é to it de Criftal. Mais pour re
venir à nôtre Panthéon fa figure eft ron
de Ôr élevée en Dôme. Bien qu’i l  fo it 
bâ ti fous terre , les Architeéfes n’ont pas 
lâiiïé de trouver l ’art d ’y  donner un beau 
jour. Auffi a -1 - il été recommencé plu- 
fieurs fois. Charles- Q uint en avoit don
né le premier deffein &  Philippe Second 
ayant fait faire une Voûte pour la Sépul
ture des Rois, qui ae répondoit pas à la 
magnificence de l’Efcurial, recommanda à 
Philippe I I I .  fon fils qui lui fucceda, de 
s’appliquer à faire quelque chofe de digne 
de fes Peres &  de fes Succeffeurs, &  qui fut 
digne auffi de ce fuperbe édifice ; ce qu’i l
effeétua autant qu’il p u t , ayant laiflé à 
Philippe IV . le foin de le mettre dans la 
perfection où il eft préfentement.

L ’o r ,
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L ’o r, l ’argent, les Pierres précieufes 3e '

le Bronze femblent y  briller de tous co
tez. Les bafes des Pilaftres &  des Colora
nts font d’un Bronze doré, auffi bien que 
les Frifes&r les Corniches. Je remarquai au 
devant de la porte de cette Voûte foûte- 
nuë de quatre piliers dont les deux pre
miers font de Jifpe & les autres de bron
ze doré parfaitement bien travaillez, une 
grille de la même matière , laquelle eft 
artiftement dorée. E t l ’on peut dire qu’on 
n’y  voit rien qu i ne foit bien fin i &  ache
vé. Audi tous les plus habiles ouvriers 
de l ’Europe y  o n t- iis  travaillé, &en ce 
temps-là les Rois d ’Efpagne étoient au plus 
haut période de leur fortune, &  tiroient 
des Indes des richeffes immenfes , dont 
la meilleure partie a été employée en ce 
lieu. I l  y a fur les Portiques plufieurs 
inferiptions, qui conviennent aufujet. El
les font enrichies de figures de Bronze &  
d ’autres matié es, qui viennent d’Italie &  de 
plufieurs autres endroits; les armes d’Efpa
gne y  font reprefentées par un aiTemblage 
de pierres fines de couleurs néceffaires pour 
en faire la peinture, &que le hazard & la na
ture ont fait rencontrer de cette manière.

Le Plancher eft de Jafpe &  de marbre 
comparus en figures &  fleurons qui for
ment au milieu une belle étoile. La Cha-
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pelle eft placée vis-à-vis la porte. E lle 
eft embellie de plusieurs ornemens, par
ticuliérement d ’une Croix enrichie de dia- 
mans &  d ’autres pierres fines de grand 
prix. T o u t autour de cét Edifice ion t 
v ingt-fix  Urnes de marbre noir avec des 
moulures de Bronze doré, foûtenues cha
cune de quatre griffes de L ion qui font 
de cette même matière, dont la dorure 
eft très-belle : elles ont leurs niches fépa- 
rées &î fu perbement enrichies, difpofées de 
quatre en quatre les unes fur les autres, 
comme fur des Tablettes. Celles qui font 
déjà occupées ont des écriteàux de bronze 
en champ d’or où font écrits les noms de 
ceux ou de celles qu’elles contiennent, 
&  les autres font deftinées pour l ’avenir.

Charles-Quint qui naquit à Gand en 
Flandres l ’an i  $oo. le 24. Février , &  
mourut en 1558. le 21. Septembre.étoit 
fils de Philippe Premier &  de la Reine 
Jeannede Caftille. Son corps fu t transféré

Corps au Pantheon par le commandement de 
des Philippe fecondfon fils,le 4. Février 1574. 
Rois & Philippe fécond qui en e ft, comme j ’ai 
qui"16'  » Ie Fondateur, né à Valladolid l ’an
font 1527 . le 21. M a i, fils de Charles-Quint 
dans le & de Madame Ifabelie mourut dans ce 
Pan' M  naftere le i  j .  de Septembre l'an 1594. 
theon' &  y  eft aufli inhumé.

Philippe
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Philippe I I I .  qu’ils appellent le Patron 

du Pantheon, fils de Philippe fécond &  de 
la Reine Anne fa quatrième femme, né à 
Madrid le 14. A v ril l ’an 1578. où i l  
mourut le 31. Mars itfxo . eft auffi en ce
lieu.

Philippe IV . fils ainé de Philippe I I I .  
&  de la Reine Marguerite d ’Autriche, né 
à Valladolid en 1605. &  mort à Madrid 
le 17. Septembre 1665. eft dans l ’urne » 
qu 'il avoit choifi lu i meme de fon vi
vant.

V is -à -v is  de ces Tombeaux font les 
femmes de ces Roys dans de femblables 
U rnes, fa voir.

L ’Imperatrice Dona Ifabella qui fu t la 
feule femme de C harles-Q uint, laquelle 
étoit fille de Don Emanuel de Portugal. 
E lle mourut à Tolède le premier M ai 
15 39. &  fu t tranfportée le4. Février 1574» 
de Grenade dans ce Monaftére.

La Reine AnnequatriêmefemmedePhi
lippe fécond, fille de l ’Empereur M axim i
lien 11. &  de Madame Marie fœur dudit 
Philippe, née à Ygalosprés de Valladolid ltf 
x. Novembre 1549. mourut à Badajos le 
26. O âobre , 1580. &  fu t mife dans ce 
lieu la même Année le n .  de Novembre.

La Reine Marguerite femme de Phi
lippe I I I .  y  eft auffi inhumée. Elle é- 

to it



¿4 V o y a g e  d’ E s p a g n e. 
to it fille de l ’Archiduc d ’Autriche &  de 
M arie, fille du Duc de Bavière, &  nièce 
de l ’Empereur Ferdinand frère de Char
les-Quint. Elle naquit à Graiz le z$. 
Décembre l ’an 1584. &  mourut dans ce 
monaftére le 5. Décembre i t f i i .

La Reine Ifabelle de Bourbon premiè
re femme de Philippe IV . fille de Henry 
de Bourbon furnommé le Grand, Roy de 
de France &  de Navarre &  de Marie de 
Medicis. Elle naquit à Fontainebleau le 
2Z. Novembre 1605. &  mourut dans le 
Palais de Madrid le <î. O&obre 1654. el
le a été fo rt regrettée 9c chérie desElpa- 
gnols. La grande vénération qu ’ils avoient 
pour cette Princefle a fait qu’elle a été m i- 
fe en ce lie u , bien quelle n’eut point laif- 
fé d’Enfant mâle; car il n’y  a que les Rei
nes qui mettent au monde des Princes qui 
puiffent être raifes dans le Panthéon.

I l  y  a deux Caves joignant le Panthéon 
où font vingt-deux corps de Rois qui 
font morts avant ceux-ci. Les portes font 
fur- le degré. Nous nous contentâmes de 
les voir par le trou de la ferrure : c’eft 
auflî le lieu où l ’on met les Princes de 
la Maifon d ’Autriche.

Au milieu de ce Panthéon il y  3 une 
Lampe fo rt eftimée, les quatre Evangelif- 
tes, comme Peres des lumières la foutien- 

nent
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nent de même que les Anges, qui font 
autour, dont la matière eft de Bronze do
ré : elle a été faite .à Gennes par un des 
meilleurs Maîtres d ’Italie. Ces Meilleurs 
les Moines nous la firent remarquer com- 
me une pièce confidtrable : mais ce qui 
me donna le plus dans la vue furent les 
feize Pilaftres de Jafpe de plufieurs cou
leurs de 16. piés de hauteur &  d’un &  
} . quarts de diamètre; &  quelques autres 
de marbre enrichis ue moulures de Bronze 
doré pofez en perfpeéhve derrière ces 
premiers qui font d ’ordre Corinthien, 
foutenant cét édifice, qu i charme tous les 
fpeâateurs.

11 n’eft pas difficile de fe perfuader par 
la defcription que je viens de faire de cet
te maifon , que le revenu en eft confidé- 
rable, par les Domaines qu i dépendent de 
ce Monaftére Royal. J’aurois fouhaité de 
favoir au vrai fon revenu &  à quoy peu
vent monter toutes ces grandes dépen
ces: mais ceux de qui je m ’en fuis enquis 
ne conviennent pas entr’eux. I l  y  en a ce
pendant, qui croyant le bien favoir,m ’ont 
d it que leur revenu alloit à quarante m il
le écus ; mais que cela n’étoit pas fixé &  
qu’il y a des années qu’il ne va qu’à qua
tre vingt mille livres; fur quoi ces M o i
nes font obligez d ’entretenir la mailon.

A



6<S V o y a g e  d’ E s p a g n e.
A l ’égard de ce qu’a coûté à faire ce grand 
Bâtiment, les uns prétendent qu ’il re
vient à vingt trois millions de Ducats, les 
autres à vingt-cinq ; & il faut remarquer 
qu ’en ce temps là les Ducats valoientmon- 
noye de Vcllon quatre livres de la nô tre , 
&  cela monteroit monnoye de France à 
cent millions de livres: mais ces Religieux 
d if in t que le tout ne revient au plus qu’à 
la moitié. Je ne fai fi c’t f t  qu ’on leur a re
proché plufieurs fois que tout 1 argent 
d ’Efpagne y avoit été employé: rtiais ils 
font demeurtz d’accord que l ’Egiife feule 
avec fes peintures, fes figures de bronze, 
fes Oratoires , Orgues , Livres &  autres 
ornemens , revenoit à deux millions 140. 
m ille ducats, qui faifoient alors monnoye 
de France plus de huit millions de livres. 
Ils  conviennent aufli que la Sacriftie re
vient à quatre cens mille ducats, qui font 
feize cens mille livres de noftre monnoye. 
La Peinture du Cloiftre principal 58171. 
ducats, qui font 152684. livres monnoye 
de France. La Peinturede la Bibliothèque 
revient à 50892.ducats;monnoyedeFran
ce 205568. livres;de maniéré que jen ’ay 
pas de peine à croire que le tou t revient 
à beaucoup plus que ce qu’ils difent. J’ai 
oublié de remarquer que leur Supérieur eft 
traité comme un Grand d’Efpagne , &  fe

eçu-
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couvre devant le R oy. On dir que Phi
lippe (econd, apres y avoir fait travailler 
38. ans eut la fansfaftion de le voir ache
vé 14. ans avant fa m ort; ce qui efi d ’au
tant plus remarquable qu ’à confidérer ce 
lieu, on diroic qu’il y  auroit eu du travail 
pour la vie de plufieurs Rois. I l  y  a un 
peu moins de quatre mille fenêres toutes 
peintes de verd ; &  ce qu ’il y  a d’étonnant, 
c \ f t  qu’on y  compte douze mille portes y  
compris celles des avenues. I l  eftconfiant 
qu’en certains endroits vous diriez d ’un 
labirinthe, &  qu’il feroit très-facile de s’y  
égarer. I l  y  a quatorze grandes entrées 
principales d ’une architedurc merveilleufe; 
les Fontaines qui (ont dans les Offices,dans 
les cours , dans les Jardins &  ailleurs, où 
elles font néceflaires, paifent le nombre de 
quatre-vingts fix . Pour la communica
tion  de cette maifon, il y  a plus de quatre- 
vingts efcaliers, dont quelques uns font ex
trêmement hauts &  d ’autres d ’une très- 
belle invention. L ’appartement Royal lo 
ge le R o i, la Reine, &  toute leur Cour. 
Ces Princes y  vont fouvent lorfqu’ils font 
majeurs. I l  y  a toûjours deux cens R eli
gieux dans cette maifon, c’eft pourquoi i l  
y  a cinq Infirmeries deux au dedans &  3. 
au dehors ; &  ce n’eft pas avoir vu l ’E f- 
pagne, fi l ’on n’a vu cette M aifon.

Le
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Le Roy d ’Efpagne a encore autour de

M adrid plufieurs petites maifons qui font 
p lu tô t des retraites de chalTe: mais Aran- 
gues mérite bien qu ’on en dife un mot 
avant que quitter les environs de Madrid. 

© ’Arangues MaiJon Royale.

A Rangues eft h  Maifon de plaifancela 
plus belle qui fo it dans la Caftille. 
E lle eft fur le chemin de Tolède à fept 

grandes liciies de Madrid. On va la voir 
par curio fité , comme on fait en France 
Verfailles, Fontainebleau, Chantilly &  au
tres. Philippe Second commença à la fai
re bâtir. E lle n'eft ni achevée, ni meu
blée, &  ce qui en paroit eft de brique &  
de pierre de Taille. 11 ya devant le Châ
teau une grande place pour courre les Tau
reaux, où régne tour autour une Galerie 
pour y  mettre les Speftateurs. I l  y  en a 
une autre qui conduit à plufieurs apparte- 
mens où nous logeâmes &  où logent ceux 
qui fui vent la C our, quand le R oy va s’y  
divertir. Le Parc en eft très-beau &  les 
allées admirables. Les arbres en font fi 
grands &  fi toufus, que le Soleil, quelque 
force qu’il puiffe avoir en ce climat, ne peut 
les percer de fes rayons. I l y  a dans le jar
din beaucoup de Fontaines &  une grande. 
<• quan-
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quantité de jets d ’eau dont la plus grande 
partie ne jouent que quand on les fu t  aller. 
Ces Fontaines font revécues de Statués de 
Bronze &  de Marbre, qui font très-belles. 
Elles ont toutes leur nom. Les plus efti- 
mées font Jupiter &  Venus dont l ’une re
vient à vingt mille ducats , qui faifoient 
monnoye de France en ce temps là quatre- 
vingt. mille livres.

La fituation de ce lieu eft la plus heu- 
reufe du monde. Le T age&  la Carama 
qui font deux Rivières confîdérabks y  tra- 
verfent le Parc &  y font en plufieurs en
droits desifles fo rt agréables. En entrant 
dans le grand Jardin on pafle le Tage fur 
un petit pont de bois. I l  fait en cet en
droit une cafcade naturelle , très-agréable. 
On trouve à cent pas de-là une Fontaine 
qui jette une infinité de petits filets d ’eau 
&  beaucoup d ’autres qui fortent de terre 
pour faire mouiller les gens quand on veut 
fe divertir. I l  y  en a de femblables en 
beaucoup d ’autres endroits. L ’eau fait un 
bruit à la pointe d’une terrafie iemblable 
au ramage de plufieurs oyfeaux. I l y  aauili 
un lieu qui femble n’être fait que pour s’af- 
feoir &  où en fe repofant on eft fo rt 
mouillé. L ’eau fait aufii fonner de la trom 
pette à un marmoufet qui eft dans un pe
t i t  cabinet. Le plus agréable à mon fens,
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eft celui qu’on trouve dans un bocage où 
quatre jets d’eau forçant du hautde quatre 
grands arbres viennent tombe»' dans lebaf- 
îin  de la Fontaine. I l  eft aifé à compren
dre que tou t cela ne s’eft pas fait fans une 
grande dépende: mais fi nous avions un 
femblable lieu prés de Paris, i l  eft fur qu’on 
y  fero it des choies incomparables, au lieu 
de tous ces petits colifichets. I l  y  a.beau- 
coupde Daims, de Chevreuils &  de San
gliers, nous en tuâmes un très- puiffant, 
&  au moins So. Lapins ; car le gibier y  eft; 
en grande quantité; le R o i y  fait nour
r ir  environ deux cens Chameaux.

Je ne puis m’empêcher de dire que re
venant d’Arangues nous dînâmes à un gros 
village nommé Valdémoro; &  que com
me je me promenois, il vint à moi un hom
me avec un panier de figues qu’i l  me pré- 
fenta à acheter. Ceux du pays di'ent qu’el
les donnent la fièvre &  craignent d ’en man
ger: comme je lu i parloisde cela,il furvint 
un bouffon qui médit qu ’il les mangeroit 
toutes en les jettant en l ’air &  les recevant 
dans fa bouche les unes après les autres, fi 
je les voulois payer. I l  eft vray que pour 
cinq ou fix fols j ’eus le plaifir de les voir 
manger à cét homme avec une très grande 
adreffe fans en manquer une feule, bien 
qu’ il les jettât affez haut, &  qu’il y  en eut 
plus de cent. Des
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jDw  Maximes > Mœurs &  Coû- 
tûmes des Efpagnols.

PO ur parieren général des Efpagnols, 
on peut dire qu ’ils font ordinairement 
fiers &  hautains, fe croyant au deffus de 

toutes les autres Nationsùls font néantmoins 
civils &  honnêtes à ceux qui ont quelque 
déférence pour eux; fo rt jaloux de leur* 
femmes &  de leurs maîrreffes, irréconcilia
bles, quand ils croyent avoir été offen rez, 
comme je le ferai voir par des exemples, 
que je raporteray cy-aprés. Ils  font peu 
de cas du boire &  du manger, &  donnent 
plus au faße qu’à toute autre chofe. I k  
font faineans îk pareffcux, &  fe mettent 
peu en peine des affaires de leur prochain, 
aimant le repos &  la moleffe, le peuple, 
comme les perfonnes de qualité. Leurs 
maniérés font indifferentes; ils font tum ul
tueux, pour la pluspart. Les gens de 
Cour font beaucoup plus raiionnables que 
les autres, &  particulièrement ceux qui lont 
fortis du Royaume. Mais il leur arrive 
peu de voyager, excepté aux Indes ou en 
Flandres; quand les Emplois les y appel
lent. A  l ’égard du Com m un, il fe fou- 
cie peu des affaires de l ’Etat ni de ce qu’ils 
deviendront. Ils  font fo rt portez à la co-
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leré, quoi que lents à la faire éclater pour 
mieux prendre leurs mefures, à faire réuf- 
f ir  leur vengeance. Ils ne s’engagent pas 
facilement avec les Etrangers dont ils font 
en général trés-peu de cas, &  la charité eft 
très rare pour eux en Efpagne. Ilson tun  
extérieur de Dévotion qui pourroit trom
per aifément, fi elle n’étoit acompignée de 
quantité d'aétions indécentes, &  perfides, 
n’ayant pas de honte de faire fervir leurs 
Eglifes de Théâtre à leur vengeance &  de 
rendez-vous de plufieurs choies que la pu- 
deur m’empêche de nommer. Ce qu’on 
peut dire à leur avanrage, c’eft qu ’ils font 
parfaits amis quand ils font venus jufqu’à 
vous aimer; mais cela efl fi rare, qu ’on ne 
d o it pas trop les en loüer.

Ils font aiT-z bien faits de leurs perfon- 
nes , hauts &  droits , &  moins contrefaits 
qu’ailleurs. Les femmes y  font petites, 
les Enfans d ’une belle venue. On com
mence à les habiller à l ’âge de quatre mois. 
On les éléve la tête nuë &  on ne leur met 
que peu fou vent des coefFes& des béguins, 
encore eft-ce quand on croit qu’ils font 
incommodez. Ils couchent tous fans bon
net; les femmes font fort curieufes de 
leurs habits qui font de cinq ou fix juppes 
les unes fur les autres. Leurs corps de jup- 
pe font tou t ouverts par derrière, de fo.te 

qu’on
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qu’onlcur voitla  moitié du dos,pdrce qu’el
les ne portent point de mouchoir de col. 
Le devant de ieurcorp« couvre une grande 
partie de leur gorge &  leur ferre fi fo rt les 
bras qu ’elles en paroiffent toutes contrain
tes. Elles font chauffées fort bas, auili 
bien que les hommes, &  très mtgnone- 
m ent, bien que leur chauffure ne paroiffe 
que peu; ayant toûjours leursjupesabbat- 
tues, &  faifant un grand fcrupule de mon
trer leurs Pics , ce quelles ne font que 
quand elles ont accordé ce que nous ap
pelions et France la dernière Faveur. 
Encore tft-ce en particulier qu ’on peut 
efpérer cette faveur , permettant p lû tô t 
toutes les autres bagatelles, que celle-là. 
Elles ont de très-grandes manches, auili 
bien que les hommes; les uns &  les au
tres les portent tailladées comme on les a 
vues autrefois en France. Ic y , le u rp a f-  
fion eft d’avoir des Montres , des Ba
gues , des Rubens , des Evantails. Les 
Poinçons &  les pendans d ’oreille y  font 
d’une extraordinaire grandeur: &  comme 
toutes n’ont pas le moyen d ’en avoir de 
Pierres fines elles fe fervent de fauffes, 
fu r quoi nos Marchands François gagnent 
beaucoup à Madrid , car il s’y  en débite 
quantité. Elles appellent tous ces bijoux 
(Jalm  &  c’eft là qu’elles employent l ’ar- 

D  gent
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gent qu’elles peuvent avoir de leurs ge- 
lans.

Lorfqu ’elles fortent elles mettent des 
Mantes de taffetas noir garnies de gran
des Dentelles faites exprès, qui les cou
vrent depuis la ceinture jufques par def- 
fus la Tête : cela va affés bien à celles qui 
ont l’adreife de s’en fervir, les faisant al
ler de plufîeurs cotez en les hauflant &  
les baiffant, ce qui donne un certain air 
à quelques unes, qui n’eft point defagréa- 
ble. Elles portent en hiver, qui n’y  du
re pas longtemps, des manchons d ’une ex
traordinaire grandeur, trois fois plus longs 
que les noftres &  larges à proportion Celles 
qu i font au dcifousdes bourgeoifes &  les fer- 
vantes portent des couvertures ouvragées, 
âu lieu de ces mantes, &  fe cachent pref- 
que toutes le vifige, quand elles vont par 
la v ille , principalement celles qu ’on pré
tend être prudes.

Les hommes n’affeâent pas d ’être 
leftes, &  les gens de qualité bien moins 
que les autres'; je crois que ce pourroitêtre 
pour fe diftinguer du commun; ils ne s’ha
billent pour la plûpart que de drap noir 
en hiver &  d ’une méchante étoffe noire 
en été qui coûte cinquante fols l ’aune &  
qu’ils appellent de la baguette. Ils por
tent leurs manteaux fort longs, leurs gré- 

gues
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gués très étroites, &  un jupon qu’ils fer
rent d ’une ceinture &  deffous un buffetin 
&  quelquefois deux, craignant l ’air qu’ils 
eftiment fo rt fu b til, capable de leur eau fer 
des rhumatifmes &  paralyfies: ces noms 
leur étant inconnus, ils appellent indiffé
remment ces maladies Bubas del Jljerc , 
qui veut dire verolle de l ’a ir; j ’en par
lerai dans la fuite. Leurs chapeaux font 
quarrtz &  plus larges par le haut que par 
le bas. Les bords doublez de taffetas, 8c 
la forme à peu prés de la hauteur des nô
tres. Au lieu de r.bat ils eftiment uneef- 
pcce de rotonde faite de carton, fur lequel 
eil tirée une toile empefée &  façonnée de 
plufîeurs pinces, qu ’ils appellent, Golillet 
c’eft une invention bien incommode &  
qui contraint fort,com m e le refte deleurs 
vétemens. E lle vous fixe le mouvement 
du co l, &  de la tête, &  vous rend l ’air 
grave malgré que vous en ayez. Quelques 
uns ne s’en accommodent pas, &  portent 
de grand rabats qu’on nomme Balones. Us 
vont ju tqu’à la moitié des épaules avec de 
ces anciennes dentelles à dents de rat. On 
peut dire que ceux-cy aiment mieux leur 
liberté que la bienfeance de leurs Pères. 
Les gens du commun, qui ont quelque 
bien, dépenient volontiers en habits, &  
portent des culottes de velours à fleurs, &

D  z le
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le jupon de fatin. Le Maréchal qui fer- 
ro it nos chevaux étoit vêtu de cette ma
nière, avec l ’épée au côté : car excepté les 
Médecins, les Avocats, &  les Eccéliafliques 
tous la portent généralement ; &  ceux-ci 
ont la Dague fous leur habit long, dont 
ils fe fervent fo rt bien dans l ’occafion. 
Lors  qu’ils reçoivent des emplois pour al
ler hors du Royaume, ils fe mettent en 
habit de couleur &  à la Françoife, &  vont 
à la Cour de cette manière quelque temps 
avant que de partir. Les femmes de qua
lité  portent des Mantes de couleur lots 
qu’elles vont en campagne, avec des bon
nets de velours à l ’Angloiie, garnisdebel
les aigrettes. J ’cn ai vu dans cet ajufte- 
m ent,qu i avoient fo r t bon air. Les fem
mes de campagne 5c autres portent des 
chapeaux. Leurs coêlfures font feulement 
de leurs cheveux , qu’elks cordonnent 
avec beaucoup de rubans, &  les laiffent 
pendre par derrière leur tête , qui n’eft 
jamais couverte que de leur mante,quand 
elles vont en ville.

Pour leurs manières, elles font artificicu- 
fes &  fo rt engageantes, voulant toujours 
vous perfuadtr de leur grande amitié ; mais 
elles ne font jamais ces avances, que vous 
ne leur en ayczfait p ; r des préfens. Ceux 
qui leur donnent le plus font toûjours les
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plu» honnêtes a leur égard. Elles difenc 
qu’un homme n’aime point .s’il n’efl libe
ral, &  que la plus fenfible marque d ’ami
tié eft de fe ruiner pour elles.

Les plus économes compofent avec ces 
concubines, &  fa vent ce qu’ils leur do i
vent donner par jour. Ils les tiennent dans 
des maifons pirticuliéres qu ’on nomme Ca
fés de refpeď. Ils les enfermentlous ladé , 
decrainte qu’elles ne fortent, ou qu’en leur 
abfence quelqu’autre ne vienne les voir. 
On appelle ces hommes-là, am.incebadot 

fe  a mcdiacarta ,c ’eft-à-dire être ma
rié à moitié.

Quand on rencontre les Efpagnolles feu
les &  fans hommes , fo it par la ville ou 
dans d ’autres lieux, il eft permis de leur de
mander tou t ce qui vient dans la penfée 
fans craindre qu’elles s’ofFenfent; &  mê
me fi vous les laiffez palier fans dire quel
que galanterie, qu ’elles appellent ajaçaeos, 
elles fon t peu d ’eftime de vous. Cette 
maxime c il tellement établie en ce pays, 
que fi un Lquais trouvoit une femme de 
qualité feule; i l  pourroit fans ofFenfe, lu i 
tenir des difeours impudiques. A u lfi les 
prudes ne vont-elles jamais qu’accompa
gnées &  particuliérement à pié, ayant toû - 
jours leurs maris à leurs cotez, ou quel
que petit garçon devant elles, car c’eitune

infolence
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infolence très-grande parmy eux que de 
parler à une femme qui eft avec un hom
me, &  fen ai vu de très grands malheurs 
arrivez à nos François, qui ne favoient pas 
encore leurs maximes. Je puis dire qu’on 
a tué dans le temps que j ’ai demeuréà Ma
drid plus de trente perfonnes pour ces fo r 
tes d’affaires; &  foit de jour ou de nu it, 
ils font Ci bien qu’ils en ont raifon ; car ils 
n'attaquent qu’à leur avantage &  qu’ils ne fe 
Tentent les plus forts ; leur maniéré ordi
naire eft d’attendre ceux qu’ils prétendent 
les avoir offenfez, prés de quelque Egliie 
&  de leurdonnerparderriérequelquecoup 
de moufqueton ou quelque coup de poi
gnard; parce que ce leur eft une retraite 
affurée pourvû qu’ils ayent feulement le 
pié fur la porte. 11 y  en eut un fi défefpe- 
ré qu’il alla tuer un homme qui entendoit 
la Meffe au pié de l ’Autel dans un M o- 
uaftérequi étoitdans monvoifinage. A in fi 
le plus court eft de s’en défaire quand on 
eft aflez malheureux d ’avoir eu quelque 
différend avec eux, ou de prendre le par
t i  de quitter le Pays; car leurs accommo- 
demens font prefque toujours fimulez, &  
une ou deux années après il eft ordinaire 
d’en voir arriver des fuites funtftes.

Le fouflet en Efpagne ne peut être ven
gé que par la mort de celuy qui l ’a don

né
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né,&  celuy qu i l ’a reçu ne doit pas perdre 
le temps de poignarder fon Ennemi &  de 
mettre en ufage toutes fortes de moyens 
pour le faire. I l  ne doit pas même ap
préhender qu'on l ’arrête, quand on faura 
le lujet , n ’y ayant Perfonne qui ne lu i 
aide à fe iauver.

Jètter auffi fon chapeau apres quelqu’un 
eft une très-grande offenie parmy eux , &  
plus que de recevoir des coups de Bâton: 
car h celuy qui les aura reçus , peut en 
jettant fon chapeau atteindre celui qui les 
lu i aura donné, il eft allez vengé, félon 
leur maxime.

Les coups de chandelier, ou en faire le 
lemblant font encore des aftions impar- 
donnables,& qui le gardent long temps, 
quelque précaution que les amis des deux 
parties y  puillcnt aporter.

Les coups de poing les offenfent moins 
que de les fraper du plat de la main, parce 
qu’ils eftiment que c’eft méprifer leur va
le u r ,&  une marque qu’on s’inquiète peu 
de la deffenle qu’ils peuvent faire.

Ils ont peu d ’application &  particuliè
rement pour les choies qui leur donnent 
la moindre peine ; c’t f t  pourquoi ils bornent 
facilement leur ambition. Peu de gens du 
commun peuple s’élèvent, &  la plulpart de 
ceux qui font dans les affaires, y viennent 

D  4  au-
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autant par leur naiffance & par une cer
taine ordination, que par leur favoir faire. 
Les Indes fervent à les gâter furifeufement, 
¿tant le feul voyage qu’ils fouhaitent de 
fa ire , pour s’enrichir, &  venir diflîper le 
bien qu’ils y  ont aquis,dans la luxure, qui 
régne à Madrid par deflus toutes les au
tres Paflîons. La plûpart des gens de qua
lité  ne fe cachent point de cette débau
che, fe pafTant plûrôt de toute autre cho
ie pour y  fubvenir. Cependant ils ne fe 
niefallient jamais, &  c’t f t  ce qui fait que 
leurs maifons fc foûtiennent davantage.

Leurs femmes font leurs efclaves, com
me ils le font de -leurs maîtrefTes. Ils 
fon t tout pour celles-ci &  trés-peu pour 
les autres. Leurs bâtards y font refpedez, 
&  guéres moins eftimez que les légitimes.
51 le Pcre vient à manquer Ja famille en a 
grand foin. J ’en connois qui font deve
nus uniques heritiers detrés-grans biens. 
La coutume l'a in tro d u it, &  cela fe fait 
fans fcandale.

Ilsméprifent tellement le travail, que la 
plûpart des artifans font étrangers; &  l ’on 
compte plus de vingt mille François dans 
M adrid , &  plus dans Séville, la plufpart 
Auvergnats. Aufïi fe difent-ils tous Gen
tilshommes ayant peu de refpeét pour les 
Grands; ni les uns pour les autres. Ils ne

tiennent
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tiennent point à honte de prêter &  d ’em
prunter fur gages, &  cela fc pratique li
brement.

Ils  font trés-fobres chez eux, &  n’ont 
aucune curiofité pour leur boire &  man
ger. Les plus grands Seigneurs ont leur 
olla c’eft à dire , foupe d'un quartier de 
volaille avec un peu de bœ uf &  de mou
ton. Ils donnent à leurs gens leur ar
gent à dépenfer. Ils boivent très peu de 
V in  , &  la Table d’un honnête Bourgeois 
de Paris y  eft meilleure , que celle d ’un 
Grand d ’Efpagne : cependant l ’air y  eft 
fub til 9c dévorant.

L ’yvrognerie en ce Pays paiTe pour une 
chofe abominable. C ’eft pourquoi ils ap
pellent les Etrangers Bourrachos, qui fî- 
gnifie yvrognes , &  particuliérement les 
Âllemans. I l  eft vrai qu’ils font furieux 
quand ils ont bu; &  je croi que la violen
ce de leurs vins &  la grande chaleur de l ’air 
y  peuvent contribuer beaucoup. I l  m’a 
paru qu’ ils aiment aflez la bonne chère, 
quand ce n’eft pas à leurs dépens. Ils fe 
feftinent rarement , &  mangent prcfque 
toujours en leur particulier. Ils n’on t 
point aulfi d’Officiers pour accommoder 
proprement à manger. Le plus grand Ré
gal qu’ils fe fo n t, eft de chocolat. On ne 
peut s’imaginer la dépen'e qui s en fait en

D 5 Ef-
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Efpagne. Dés que vous entrez dans une 
maifon un peu diftinguée, le premier com
pliment ett de vous prier de prendre le cho
colat , qu ’ils vous prefentent dans des vâ- 
fes de cocos avec de petits bifeuits, dont 
ils ont toûjours provifion. Ils tiennent 
auffi pluiieurs fortes d ’eaux à la glace qu’ils 
fon t boire en été ; &  il y a tels Grands Sei
gneurs, qui dépenfent ju fqu’à vingt m il
le livres par an en ces fortes de bagatelles.

Le Tabac en poudre eft encore un de 
leurs grands amufemens. C ’eft une ferme 
en Efpagne qui vaut tous les ans au R oi 
une fomme confiderable ; &  quand une 
femme a quelque dtffein de vous em
barquer, elle commence par vous deman
der du Tabac foit dans l ’Eglife, ou ailleurs, 
afin de paffer au relie plus aifément.

Ils  font naturellement très-mal propres, 
&  particuliérement où ils couchent, man
geant &  faifant toutes choies dans leur lit .  
Ils y  entendent même la M elle, quand le 
temps eft un peu fâcheux; &  il n’eft pas 
jufqu’au Payfan qui ne s’abftiennc de ve
nir au marché vendre fes Denrées, quelque 
befoin qu ’il ait d ’argent, s’il fait tant (oit 
peu de pluye ou quelqu’autre mauvais 
temps; ce qui fait qu ’il eft mal-aifé de trai
ter un ami à M adrid, fi vous ne vous pré
parez quelques jours avant que de le voulo ir 
avoir chez vous. Voici
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Voici encore quelques remarques fur le 

chapitre des Dames. La plus miférable 
vous accorde rarement la première fois que 
vous la voyez aucune faveur. Elles font 
cas du fecret, des billets doux &  autres ga
lanteries, fur tout quand elles font accom
pagnées de préfens.

Elles font fcrupule de s’engager à ceux 
qu’elles croyent l ’être avec quelque autre ; 
&  les hommes fe portent un grand refpeél 
là deflus: jufqu’à ne pas regarder la porte 
de la maifon où demeure la mattreiTe de 
leur ami. Ce qui cft étonnant, c’eft qu’on 
ne vo it point de ces femmes être à leur 
aiie. Elles mettent, comme j ’ai déjà d it , 
tout leur argent en bagatelles, &  font fou- 
vent contraintes d ’a lkr à l ’ Hôpital à k  
moindre difgrace qui leur arrive, & qui 
naît bien fouvent avec elles; car c’cft une 
infeâion fi générale, qu’il y  a peu de fu
reté , pour ne point dire du to u t, parce 
qu’elles difent que c’eft où fe montre 1a 
force de l ’am our, que de s’attacher à un 
homme gâté &  rempli d’ordure.

Leur parefTe va à une fi grande extré
m ité , que bim  fouvent pour ne pas fe le
ver de dcffùs leur fiége , elles me remet- 
toient a un autre jour pour me vendre ce 
que je leur demandois à acheter. Ils font 
tous la Sitjla , qui eft de dorm ir après le 

D  6 <H-
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dîner, &  vous auriez toutes les affaires du 
inonde à leur communiquer , qu’il fau- 
dro it attendre qu’ils fuflent éveillez. On 
ne vo it guéres de gens en été dans leurs 
rues depuis m idi ju fqu’à cinq heures du 
foir. Les plus foibles artirans boivent à 
la neige ou à la glace ; ce qui fait encore 
une ferme au R oi de même que le Tabac.

Ceux qui vendent à poids & à mefure 
trompent fouvent, fi vous n’y  prenez gar
de ; &  quoi qu’ils en foient très rudement 
châtiez par la Juftice quand elle les fur- 
prend, ils ne laifTent pas de retomber dans la 
même faute, s’abandonnant au courant de 
leur inclination.

C ’eftce H y  a des Efpagnols trés-braves, &  qui 
^ue fe battent très-bien l ’épée à la main. Us 
appel- font des armes autrement que nous , s ap- 
lons pliquant toujours à donner du Tranchant 
coups fur Ja Tête , &  rarement de la pointe, à 
nrçon moins de joindre leur homme avec le poi- 
qu’ils gnard; en ce cas ils fe cherchent le ventre, 
appel- étant tous garnis de bons Buffetins &  de 
lent cotfes de roail. J ’ai ou ï faire le récit de 

beauco’up de beaux combats faits par eux. 
j , t . Us craignent naturellement les armes à feu. 

Us fe fervent inconfidérémert les uns les 
autres, &  vont comme on les mène. En
tre ces braves de M adrid , on compte qua
tre mille Maçons, qu i fe font redouter.
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Ils fe nomment ^Ibam les. I l  y  a des Gua-

{os qui font des Breteurs cherchant la nuit 
es bonnes fortunes ; &  comme les nuits y  

font fo rt fraîches , on en pafle la plus 
grande partie en été à fe promener. Ils  
portent des Broquels qui fervent à parer, 
&  font d'une grande deffenfe. On tient 
long-temps avec ces boucliers avant que 
d ’être bleffé. I l  eft à remarquer que dans 
ces avantures de n u it , les Courtifanes y  
font moins chères des trois quarts qu’el
les ne font de jo u r , parce qu’elles cherchent 
comme les hommes ; plufieurs livres 
Efpagnols font pleins de ces Rencontres.

Ces Meffieurs ont l ’extérieur fort ga- 
land , &  pour peu de civ ilité  qu’ils reçoi
vent , ils la rendent au double. Les M i-  
niftres ne rebutent point les gens qui ont 
affaire à eux , f i ce n’eft par leur lenteur 
naturelle. Ils ne vous difent jamais qu’ils 
ne feront pas les chofes, &  vous amufent 
par de belles efperances. C ’eft auffi la 
politique des Dames en fait de galanterie: 
car la plus modefte &  la plus honnête, 
quoi que vous lu i difiez, ne vous dira ja
mais de ne point penfer à elle. C ’eft là 
une de leurs maximes générales.

i
1 E t
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‘D e leurs Trocejfions.

I Ls font beaucoup de Proceflïons, &  les 
plus confidérables fe font 1» femaine 
Sainte &  à l ’O&ave du Saint Sacrement, 

qu ’ils appellent la fête du Corpus Chnjli. 
j ’allai voir palier celle du Jeudi & Vendre
d i Saints’ , où je croi qu’il y avoit plus de 
f ix  mille perfonnes. Tous les Corps de 
métiers &  plufieurs Confrairies dont Ma
drid  eft rempli y étoient, même ju fqu ’aux 
Comédiens. Ils avoient tous l ’épée au 
côté &  un cierge à la main. Les Alcades 
de Cour &  les autres avec la Juftice & tous 
les Conieils y  marchoient chacun dans 
fon rang ; on vir paiTer dans cette Procef- 
fion plufieurs Théâtres portez par des 
hommes, où étoit repréfentée la Paf- 
fion de nôtre Sauveur. Piufieurs enfans 
portant des croix de bois fuivoient ces 
machines. 11 y  paroit des hommes maf- 
quez & habillez de no ir, les uns avec des 
tambours , les autres avec des flûtes &  
plufieurs autres fortes d ’Inftrumens .q u ’ils 
touchent fort triftemeot. En un mot ils 
s’efforcent de faire ce qu’ils croyentnécef- 
faire pour bien rtprefenter un appareil lu 
gubre &  une pompe funèbre.

Ils font palier fur la fin l'Image de la
Vierge
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Vierge , laquelle eft repréfentéc fort affli- 
gée de h  mort de fon cher fils nôtre Ré
dempteur. Mai' ce que la plufpart de nos 
François trouvèrent de ridicule &  dont 
même quelques Efpagnols conviennent, 
c’eftde voir certains Peuitens vêtus de b’anc, Peni- 
qui portent un gmnd capuchon de T o ile  ten*' 
fo rt haut, fo rt long,Ôr fort d ro it, où tient 
auffi un mafque de T o ile  qui couvre tout 
leurviiage. Ils ont le dos tout nud jufqu’à 
la ceinture , &  vont en cet équipage fe 
foüetant par les rues &  fe donnant la dif- 
cipline avec des Cordelettes pleines de 
noeuds : &  pour fe mieux faire faigner la 
peau , ils ont de petites boules de cire at
tachées au bout de ces difeiplines où il y  a 
du verre en pointe avec quoi ils fu ftgent 
leurs épaules. Ceux qui fe maltraitent le 
plus, font eftimez les plus braves. Quel
ques uns commencent cét exercice quin
ze jours avant Pâques &  quelque fois 
p lûtôt. I l  y  en a auffi plufieurs qui en 
meurent. On d it qu’ils fe foüettent en
core plus à Séville, qu’à M a d rid ,&  qu’on 
en voit jufqu’à 7 à huit cens d ’une bande. 
N ô tre  Portier me d it qu’il avoit fait cela 
une fo is , mais qu’i l  n’y  retourneroit de 
fa vie , me confeila que trois de fes 
amis en étoient morts cette année-ci. Je 
m ’aperçus qu’on en ramenoit plufieurs par
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deffous les bras , qui ne pouvoient fe 
foûtenir. I l  y  a auffi des femmes qui s’en 
m ê len t, &  j ’en diftinguai une que je fis 
remarquer à la compagnie. Ce fpeétacle 
eft affreux à vo ir : cependant quelques 
Efpagnols me d ire n t, que ce que j ’avois 
vu n’étoit rien eu égard à ce qui le faifoit 
autrefois. Mais une choie que j ’avois pei
ne à croire, &  que plufieurs gens d ’hon
neur m ’ont affuré; c’eil que beaucoup dé 
ces gcns-Ià fon t ces choies p lu tô t par vai
ne gloire , que par dévotion. I l y  en a 
qui , pour témoigner de l ’amour à leurs 
maîtreffes, mettent un petit ruban de leur 
couleur favorite à leur capuchon, afin d'en 
être reconnus. Lorfqu’ils paffent où elles 
fiant , s’arrêtant en cét endroit , ils re
doublent les coups.de fouet. Nous fû 
mes trois grandes heures à voir cette Cé
rémonie. J ’avois oublié de dire que tous 
les Couvents Sc toutes les Paroiffes font 
obligez d ’y affifter.

Le cinquième de Ju in , jour de la Fête- 
D ieu r M onfieur le Comte de M o li-  
na pria Mor.fieur l ’Ambafladeur &  M on 
fieur 1). G . d ’aller à fon Balcon , voir 
paffer la Proceffion , que toute la ville va 
vo ir ce jour là. II y  avoir encore plus 
de monde qu’au Vendredy Saint, &  elle 
dura depuis d ix heures du matin jufqu’à plus

coups.de
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de deux heures après midi. Lorfque le 
Roy y  affilie en Perfonne, cela fait une 

'grande augmentation de monde , parce 
que to te la Cour y t f t  ; mais il ne fu t 
pas à celle dont je parle, parce qu’il re
levait de maladie. On y vo it beaucoup 
de B -ufons vêtus de plufieurs fortes de 
couleu s, dont les ha its font chamarrez 
de galons faux. Leurs bonnets le font de 
même ,gjrnis de plumes &  de fonnettes.
Les uns danfent avec l'épée nue, les autres 
avec des Caffagnettes, des Tambours de 
Bifcayc, &  des flûtes.

Ces gens le mêlent dans la Proceffion , 
dont une partie marche devant le S. Sa
crement , danfant, geiliculant, &  faifant 
plu fleurs poitures, qui pourroient n’être 
pas aprouvées en d’autres Pays. I l  n’y  a 
rien de plus adroit &  de plus Couple que 
ces Sauteurs , qui fe rendent tous les ans 
de Bifcaye à Madrid pour cela. Ils vont 
pendant quinze jours fauter &  danfer chez 
les gens de qualité , pour avoir quelque 
choie. Ils portent auffi d ix ou douze 
grandes figures de carton , qui repréfen- 
tent des Maures &  des Morifques vêtus 
royalement , avec le fabre au côté. Ils 
les appellent* Loi Gigantones de M adrid . «Petits 
Cette fete dure quarante jours ; parce Géan». 
que chaque tParoifle fait après cela fa pro

ceffion
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ceffion dans ion étendue. Les Rues font 
tapiiTées &  Tablées j il y  a quelques Repo- 
foirs de part en parc , à quoi ils réunif
ient fort bien , ayant de tout temps une 
particulière application à cela.

Le <5. &  le 7. ils firent los autos Sacra- 
mentales c’t f t  à-dire mot pour m ot les 
ailes Sacramen/at/.v, qui font des Comédies 
Spirituelles, que la ville eft obligée de don
ner tous les ans au R oy &  au Public. I l  
s’en repréfenta une dans la place du Palais, 
afin que la Cour put la voir des fenêtres. 
Les autres fe font dans les principales pla
ces de Madrid.

Ils font une Fête, le jour delà S. M arc, 
Drafil- qu’ils appellent E l Drappillo. G ’eft une
veutdi Pronr,ena^e 9 UI a unc des portes de 
re la ville nommée Foncaral, où le peuple le 
chiffon. va réjouir. Ils y  font porter dequoi faire 

collation. Les uns la font dans leur carolTe, 
les autres la font fur l’herbe. M ’étant in for
mé de l ’origine de cette Fête, parce que je 
trouvois ce divertiifement un peu ridicule, 
la faifon n’étant pas encore alors affés avan
cée pour fe promener; on me d it qu’un 
R oy d’Eiprgne ne fachant à quoi iediver
t ir  à pareil jour s’avifa d ’alfembltr fa 
C ou r, &  d’aller en grand cortège en ce 
lieu-là, &  qu’un de Les Courcilans trou
vant prés de cette porte un vieux chiffon
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l ’y pendit avec des cornes, voulant dire par 
là que c’étoit une occafion à les faire por
ter à bien des gens, pendant que beaucoup 
de maris &  de galands y  feroient occupés 
à fe promener. D ’autres m’ont d it que 
le Roy fit cela pouramufer le mari Jaloux 
d ’une Dame dont il étoit amoureux, & qui 
lu i avoir donné rendez-vous. Q u o iq u ’il 
en fo it ,  ils ne manquent pas de6irela m ê
me chofe tous les ans en ce jour,pendant à 
cette Porte des cornes &  un chiffon. La 
Juifice s’y promène la barre levée. C ’eft 
une baguette blanche, qu’ils portent à la 
main pourempêcherles déiordres quiarri- 
vent iouvent «ntr’eux dans ces fortes de ré- 
jouiiïances publiques.

H u it jours après, ils fontencoreuneau- 
tre Fête nommée Sottllo. C ’eft un Bof- Sctill» 
quet fur les bords du Mançanares où i ls TSut 
vont danfer &  collationner fu r l’herbe. I l s ^ ' ^  
ont dans l’année plufieurs de ces promena
des, dont ils font grands amateurs. Ce
pendant, excepté le jourde Pâques &  ceux 
de la Fête des Taureaux, les boutiques 
font toujours ouvertes à M adrid , ne fai- 
fant aucun fcrupule de travailler, vendre &  
acheter, même le jou r de Noël, tout com
me un autrejour. Quand ils ont pris une 
fois l ’efTor il n’y  a pas de gens plus em
portez.

Ils
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Ils vont la nuit danfant avec les Cafta-

gnettes &  la Guitarre, faifant des cris ex
traordinaires. Les moindres artif.ns jouent 
de cét in fin im ent: &  i l  y  a plaifirde voir 
le Boulanger &  la Boubngére après avoir 
vendu leur pain, s’en retourner fur leurs 
montures, &  en faire leur divertiftement. 
I l  y  a un village à deux lieües de Madrid, 
nommé F^lleiat) où fe fr it  la plufpartdu 
pain qui fe débite dans cette Capitale; &  
c'eft fur ce ch min qu ’on entend toutes ces 
folles réjoüiibnces. Avec tout cela ils ont 
une dévotion extérieure, qui furpalTe cel
le de tous les autres Chrétiens; la plupart 
portent de grands Chapelets, dont ils bai- 
(ent la croix cent fois le jour. Cela fe 
fa it dans les rues avec oftentation. Ils ne 
fortent point d’une Eglife fans avoir à 
tous les Autels, donné quelques marques 
aparentes de pieté; bien que,fortisde 11, 
ils aillent commettre des aélions bien d if
ferentes de ces premières. Les femmes fe 
confeflent, &  communient fouvent ; &  
les Confeffeurs leur donnent de trés-rudes 
Pénitences. A u fti les voit-on fort angoif- 
fèz , quand ils font prêts de mourir. Ils 
jettent de grands foupirs, frappent leur 
poitrine, &  gefticulent jufqu’aux derniers 
moments;cela leurétant naturel. Je pour- 
rois en dire bien d’autres choies fo rt plai- 

fantes
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fantes fi la charité qu’oi. doit avoir pour 
fon prochain ne me le deffendoit. Dans 
les derniers mois que je fus en Efpagne 
j ’allai quelquefois au Sermon qui reflemblc 
bien peu aux nôtres &  qui donne peu d ’é
dification aux gcnsd’eiprit.

Le 11. J u in , quelques Seigneurs &i>irré 
Gentils-hommes de la Cour coururent à jas. 
cheval devant le R o y , pour le d ivertir,
&  lu i témoigner la joye qu’ils avoient de 
fa convalefcence. Ils étoientfoixante, mis 
à leur mode fort proprement, étalant dans 
ces occafions leur broderie &  leurs B ijoux.
La plûpart montèrent quatre Chevaux h lr -  
nachés magnifiquement, pleins de gaze &  
de rubans, V les eftaflkrsqui les menoienr, 
vêtus de diverfts manières, cettecourfefe 
fait ordinairement le loir. Ils  entrent 
deux-à deux dans la carrière avec un flam
beau de cire blanche à la main &  allumé, 
pouffant aflez vite kurs chevaux, qu i font 
d ’une grande legéreté. Ceux qui arrivent 
le plus également au bout de la courfefont 
jugez avoir le mieux fait. Les Dames,qui 
font aux fenêtres à voir ce fpcétacle .pour 
marquer leuraplaudiiïement font alors dan- 
fer leurs mouchoirs, &  crient Vaor-, com
me elles font à la Fête des Taureaux, pour 
ceux qui réufliiTent bien. C ’eit-là la mar
que de leur aprobation.
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la Fête des Taureaux.

y E Dimanche 15. Juin je fus me pro-
1 .< mener au Pont de Ségovie pour voir 
les Taureaux qu’on fait fortir de lacafa d d  
Ситро pour les conduire dans le Toril. 
C ’eft ainfi qu’on appelle le lieu où on les 
enferme; mais comme le plus grand d i- 
vertiflcment du peuple eft de voir ces ani
maux & les mettre en furie; ils en tuent 
toûjoursquelqu’un enpailantl’eau,de for
te que l ’expérience leur ayant faitconnoî- 
tre que cela les gâte &  les rend moins 
courageux on les f it  paiTer la nuit. Ils 
donnent bien de la peine pour les faire 
entrer dans le T o ril.

Le lendemain \6 . on en courut quatre 
dans la place du Palais, comme c’eft la 
coutume. Quelques Gentils-hommes les 
attaquèrent avec de grandes lances. Les 
plus curieux ne manquent pas d ’ctrc là de 
grand matin, ce dont quelques uns ont toû
jours lieu de fe repentir; n’y  ayin t point 
d ’endroit pour fe mettre à couvert de ces 
Bêt’es qui en culbutent pluficurs, &  tuent 
même toûjours quelqu’un de ces Speda- 
teurs; car pour ces gens qui font à cheval 
avec des lances, il n’y  a ni danger ni péril. 
Pour moi qu i n’ai point d’extravagante

eu-
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curio fité , je me contentai d ’aprendre que 
deux ou trois malheureux aveient été la 
viélime de ces animaux.

Comme le temps s’approchoit d ’aller 
vo ir cette Fête, qui fe fait dans la grande 
place de M adrid, nous partîmes environ 
fur les deux heures du logis, pour nous 
rendre au Balcon que l ’on nous avoit rete
nu ; Comme le combat ne commença qu’à 
quatre heures, j ’eus le temps de confîdé- 
rer les préparatifs de cette Fêre. Vo ic i la 
dcfcription de ce que j ’en ai remarqué.

La Place eft aifés belle, iîtuée au milieu 
de Madrid. Ils l ’appellent La Plaça M a .  
ja r \  elle a 454 piés de long, 354.de large, 
&  1516, de circuit. Elle eft environnée 
de 136. maifons toute lemblables , qui 
ont cinq étages avec autant de Balconsqui 
en font 680. étant la mode en Efpagne 
d ’en avoir à toutes les maifons, ce qui 
confume une grande quantité de fer. 
On d it que cette place loge plus de quatre 
m ille perfonnes,& que les jours desTau- 
reaux, elle en contient foixantemille. I l  
eft confiant que c’eft une grande affluence 
de peuple &  qu’il y en a ces jours-là, juf- 
ques fur les to its; mais je ne puis croire 
qu ’il n’y aît de l ’éxagtration dans ce nom
bre. On peut fe promener tou t autour 
de cette Place fous une galerie, foutenué

354.de
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de Pillaftres, furquoi une parie des mai ons 
font bâties. Lile eft d’un côté habitée 
par des marchands drapiers qui ont de 
belles boutiques &  de beaux magazins. 
Le refteeft occupé par d ’autres marchands 
de diverfes efpéces. Le dedans de la pla
ce eft où fe fait le marché comme aux 
Halles à Paris. Les hommes vont y  ache
ter les provihons du ménage; car les fem
mes ne s’en mêlent p o in t, comme elles 
fon t en France. Quelques jours avant la 
fete, l ’architeéte du Roi va voir dans tou
tes ces maifons , s’il y  a quelque grof- 
fe réparation à faire, afin que le proprié
taire y  donne ordre, pour éviter les acci- 
dens qui en pourroient arriver. Ils ne 
font pas les maîtres de leurs maifons ce 
jou r-là , dépendant du R o i d’y placer qui 
bon lu i femblc. Tous les Officiers des 
Confeils &  de la Maifon Royalle y  ont 
leurs places gratis. Plufieurs les donnent 
à leurs gens pour récompenfe , &  ceux- 
ci en fonc de l ’argent, quelques uns de 
ces Balcons étant loücz jufqu’à trente pif
ióles. I l  y  a tout autour de la place des 
cchaffauts drcffez pour le Public, dont les 
moindres places font d’un Patagón. Elles 
appartiennent à la ville , qui en fait une 
fomme confidérable. Auffi eft-elle obli
gée de faire nettoyer la place, &  de four-
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n ir une partie des Taureaux dont cinq 
fon t courus le matin en ce lieu par la Ca
naille, depuis d ix heures jufques à midy,’ 
Nonobftant cela , i l  n’y  a point de fête 
qui ne coûte au R o i quarante mille écus 
étant obligé de donner à tous fes O ffi
ciers des Bougies &  autres petits prefens 
qu’ils appellent Propinas.*

O n publie cette fête deux ou trois 
jours avant qu eda la faire , afin de don
ner du temps pour tous ces préparatifs, 
&  la veille, la grande promenade de Ma
drid s’y  fait fur le fo ir ,  où l ’on n’entend 
que des guitarrcs, des harpes , des cafta- 
gnettes. Ce ne font que jeux &  que ris, 
&  il eft permis ce jour là de fe dire des 
fottifes &  de faire des boufonneries, qu i 
dans un autre temps.attireroient des con- 
chillades, &  des coups de Poignard.

I l  faut avoiier que ce fpedacle a quel
que chofe de grand , & qu’il eft agréa
ble de vo ir à tous ces balcons cette gran
de quantité de monde, où tout eft paré 
&  orné de belles tapiiTeries. Cela rame
né dans l ’idée les fêtes des anciens R o
mains. Je confiderai avec plaifir les d if- 
ferens incidens, qui y  arrivent ordinaire
ment ; n’y ayant point de galand ce jour- 
là qui ne fe fafTe un point d’honneur de 
bien placer fa Dam e, de faire trouver à 

E  fon
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ion balcon, ou à fa niche, des eaux, des 
confitures , &  ce que la failon offre de 
meilleur : &  cela depuis le plus grand ju f- 
qu’au plus p e tit , car tel Efpagnol n’aura 
pas de pain chez l u i , qu i engagera tout 
dans cette rencontre pour fatisfaire fa pai
llon , &  ce qu ’il doit à fes inclinations, 
ce qui peut faire croire aifément, que tou 
tes ces chofes font naître des difputes en- 
t r ’eux qui fervent de divertiffeiïnnt à ceux 
qu i comme m oi, n’y  ont point de part.

Environ fur les quatre heures, la Com
pagnie de la Garde Efpagnole comm- nça 
à paroître fo rt proprement mife avec des 
plumes fur leurs chapeaux, leurs habits de 
velours jaune avec leurs Jupons , &  les 
chauffes tailladées à la Suiffe par où far
tent des bandes de tafetas cramoifi. A leur 
tête étoient leur Capitaine & leur Lieute
nant. fort leftement vêtus de Juitaucorps 
en broderie , de petites Bottines blanches 
proprement tirées fur la cuiife, &r les épe
rons d’argent. Leurs chapeaux garnis d’ai
grettes blanches mêlées d’un peu de no ir; ils 
étoient montez fur de très beaux Chevaux 
caparaçonnés magnifiquement , &  leur 
crin ajufté de quantité de rubans , qui 
leur pendoient par devant prefque jufqucsà 
terre. Après avoir fait un tour par la pla
ce avec la gravité naturelle à la N ation,
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ils fe furent porter au delfous du Bdcon 
du R o i &  de la Reine. Cette Compa
gnie t f t  de cent hommes. Eile fu t créée 
en 1504.

Quelques momens apres la Garde Alle
mande entra ajuftée aufli pour la Fête &  
s’alla porter avec les autres, après avoir 
fait auffi le tour de la place. Cette Com
pagnie eft auffi de cent hommes.

Enfiu la Garde Flamande entra avec fes 
Officiers faifant de même que les autres,
&  s’allant porter avec eux. On l ’apelle 
autrement la Compagnie des Archers de la 
Conchtlla, qui font proprement les Gar
des du Corps, &  qui marchent immedia* 
tement devant Leurs Majeftez. Ils furent 
créez par Philipe Premier. Elle eft de cent 
hommes, comme les autres, auxquels on en 
jo in t autant, quand on transfère des corps 
à l ’Efcurial dans le Panthéon. Ils font com
mandez par les mêmes officiers, &  ne fer
vent qu’en ces occafions.

Ces trois Gardes entrées, la Juftice vient, 
qui fait auffi un tour par la Place, avec;»/"veut 
quelques A lgoufils , qui prennent garde dlre 
qu’il n’y  a it aucun défordre. Ils font tous s,rZ,nt’- 
bien montez ce jour-là. J ’oubhoisde dire 
que les gens qui ont carofle font deux ou 
trois tours de Place, avant que d ’aller à leurs 
Balcons. C ’eft où les Dames prennent

E  1 grand
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grand foin de fe faire vo ir avec tous leurs 
ornemens.

Dans ce meme temps le R o y , &  la Rei
ne arrivèrent à leur Balcon avec le Duc de 
Paflrane, autrement -dit de L'Infant ado, le 
plus riche, &  le plus économe Seigneur de 
toute l ’Efpagne ; qui depuis cinq ou fix  
mois avoit été fait Mayor Dom o M ayor, 
qu i eft ce qu’on nomme en France Grand 
JMaiftre. I l  é to it debout derrière le R oy 
&  couvert la plufpart du temps, parce que 
fa charge &  fa qualité de Grand donnent 
ce privilège. A u  côté d ro it de ce Balcon 
étoient les Dames du Palais, qui font les 
Filles &  Dames d ’honneur de la Reine; 
&  de l ’autre les Meninos du R oi qui font 
des Enfans de qualité, comme on en a 
Vu autrefois auprès de Monfeigneur le Dau
phin , &  tout autour font placez tous les 
Confeils, &  ce qui fu it ordinairement la 
C ou r; cela ne fait pas la moindre beau
té de cette Fête.

Le Nonce M e s  Ambafladeursavoientde 
l ’autre côté de h place leurs Balcons vis-à- 
vis de celui du R o i quel’IntroduSeurdes 
AmbaiTadeurs ajioin de leur faire marquer. 
Je dirai un mot de leurs Privilèges dans la

• fuite.
U n  quart d ’heure après que le R o i fu t 

arrivé, i l  f it  figne de ion mouchoir qu’on
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f i t  le Dejpojo de la Place qui veut dire le 
dégagement , parce qu’elle eft ordinaire
ment pleine de canaille, qu i s’y  promene 
&  qui trouble quelquefois la beauté de cet
te Fête. Les Gardes firent donc fo rtir 
promtement ce menu peuple qui fe cul- 
butoient les uns fur les autres. Cela f i 
n i,  on v it en un inftant cette place ar- 
rofée par environ cinquante charettes char
gées de tonneaux pleins d ’eau &  enjoli
vées de feuillages. Les Gardes’ reprirent 
leurs polies fort ferrez,parce que leTau- 
reau va bien fouvent à eux, &  lors qu'ils 
le tuent fans fortir de leur place, ce leur 
eft un revenant bon. Après cela le Capi
taine des Archers parût devant le R o i 
fu r un des plus beaux Chevaux noirs que 
j ’aye vu de ma v ie ; I l  n’avoit pour toute 
parure que les crins de devant garnis de 
rubans couleur de feu. Cét Officier étoit 
un homme bien fa it, vêtu de noir avec la 
go lille , comme ils le font ordinairement, 
h iiant faire cent courbettes à ce beau cheval, 
en parlant toûjours au R oi &  à la Reine. Tor-

Pendant ce temps là les Torreadors entré- reador» 
rent dans la Place montez fur de très-2 ^  
beaux chevaux avec nombre de valets di- qUj 
verfement vêtus d ’habits chamarrez de ga- comba- 
lons faux. Ils en ont plus ou moins fu i- tent 
vant la dépenfe qu’ils veulent faire, &  un

E 5 nom- reaux.
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nommé Savedra en avoit cinquante dans 
cette fête, qui portoient une livrée v irte . 
On me d it que lors que les Grands com- 
battoient les Taureaux devant Philippe 
IV .  ils n’entroi nt point dans la Place 
fans avoir à leur fuitte cent de ces Efta- 
fiers très magnifiquement ajuftez. Mais 
comme l ’on étoit alors dans une mino
rité , ils faiioient leur cour autrement que 
par ces grandes dépenfes.

Ils n’ont rien d ’ex’raordinaire pour l ’a- 
juftement de leur perfonne,finon quelques 
Aigrettes blanches fur leur chapeau, vécus 
de noir en manteau &  en fouliers, com
me ils ont accoutumé, &  n’ont d ’autres 
a’mes qu’un Sabre au côté &  un Récon 
à la main , dont leurs gens portent plu- 
fieurs ; parce que c’eft avec cette arme, 
qu ’ils percent le Taureau : &  ce Récon 
eft un fer comme celui d’une pi
que , mais un peu plus grand , au bout 
d ’un bâton d ’un bois fo r t caffant, &  
d ’environ quatre piés &  demi de lon
gueur Dans cet équipage, ils font a u t 
îi le tour de la Place faluant leurs Ma- 
jeftez, &  toute l ’aflemblée fort profondé
m ent, comme pour demander les vœux 
du Peuple, pour leur confervation: car 
ce jou r là le S. Sacrement efl expofé pour 
eux dans toutes les Eglifes de Madrid, 

bien
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bien que je n’y  aye pas remarqué de pé- • 
r il éminent.

Toutes ces cérémonies achevées, il ne 
demeure dans la Place que ceux qui doi
vent combatre avec partie de leurs valets 
à pié, dont plufieiirs font fo rt hardis, i l  
y  refte aufti quatre Algoufils bien mon
tez, qui font là pour commander qu’on 
fafle fo rtir le Taureau , qu’on le traîne 
hors de le Place lorfqu’il eft tu é , &  don
ner leurs chevaux aux Torréadors fi ceux 
qu ’ils montent venoient à être bleflez du 
Taureau &  par conféquent hors de dé- 
fenfe; cela étant, ils font obligez de met
tre pié à terre, &  de fe pourvoir ailleurs.

I l  faut obferver , que plus ils font de 
combattans , moins ils font en danger; 
parce qu’ ils peuvent être p lu tô t ftcourus 
en détournant le Taureau.

T o u t étant dans l ’état, que je viens de dire, 
le Duc de Paftrane comme M ayor Dom o 
Mayor jetta la clé du T o r il au premier A l-  
gou fil, qui dés le moment courut à toute 
bride faire fortir un des Taureaux; &  les 
Trompettes fonnerent le fignal. Le Tau
reau parut donc fortant &  bondiffant avec 
im pétuofité, parce qu’ils les aiguillonnent 
par certains trous pour les rendre plus 
furieux , &  quand ils paroiiTent froids 
&  fans vigueur, les valets les animent par

£  4. leurs
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leurs fifflemens , les agaçant avec leurs 
chapeaux &  manteaux, pour les faire aller 
à leurs M aîtres, qui l ’attendent avec le 
Récon , &  tâchent de le fraper dans un 
certain endroit au milieu des cornes, par
ce que ce coup eft 'mortel. Mais peu 
Trouvent cét end ro it, &  la plufpart 
ne donne qu’aux environs. Pour que leur 
coup foit bon , il faut que le tronçon du 
Récon leur demeure à la main , &  que 
l ’autre partie où eft le fer demeure fichée 
dans leTaureau, dont quelques uns fouf- 
frent jufqu’à c inq,ou fix  coups avant que 
de s’abattre ; les premiers bien louvent ne 
faifant que les mettre en furie plutôt que 
de les aftoiblir. Je remarquai que deux 
de ces animaux ayant d'abord reçu le 
coup vers cette Partie quejeviensdedirene 
durèrent guéres à caufede la quantitéde fang 
qu ’ils perdirent, &  furent bien tô t abatus.

La maniéré de bien combattre, eft d ’al
ler au pas du cheval à la rencontre du 
Taureau, &  en le côtoyant, luy planter 
promtement le Récon &  donner du Ta
lon au cheval, pour le faire paflèr derriè
re : car le Taureau ne fe tourne jamais. 
T o u t cela le do it faire fans perdre temps; 
autrement on eft en danger, d ’étre bleffé 
ou d ’avoir fon cheval tué , ce qui met 
la Perfonne en péril. Quand cela arrive,

les
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lés plus braves attendent le Taureau, fans 
faire aucun mouvement , à la porte du 
T o r il ; dans la fécondé fête que j ’ai vue, 
i l  y  eut un Torreador qui le f i t ,  &  qu i 
tua le Taureau d ’un feul coup dont 
i l  fu t abbatu à fcs piés, ce qui lu i aquit 
beaucoup de loüanges. Dans ces occa- 
fions les Dames fon t danfer leurs mou- 
choirs pour marquer leur eftim e, tout le ¿¡re 
monde criant K tto rt &  faiiant de grandes viHoirtZ 
acclamations.

I l  faut favoir auifi que le miférable qu i 
ouvre la porte du T o r i l , pour fe mettre 
à couvert en la tirant, grimpe par derriè
re ju fqu ’au haut de cette porte , qui eft 
grande, très-forte &  trés-épaiffe.

Dés le moment que le Taureau eft 
m o rt, &  que les Torreadors l ’ont aban
donné, il reçoit mille coups d ’épée de la 
canaille , q u i , malgré les deffenies , qu i 
en font faites,fe glifle dans la Place. Après 
cela l ’A Igoufil le fait traîner hors de ce 
lieu par des mules proprement harnachées 
qu i l ’enlèvent avec toute la viteffe po fli- 
ble.

On court ordinairement à ces Fêtes quinze 
ou feize Taureaux, dont quelques uns font 
pour les chiens qui donnent beaucoup de 
plaifir.LesTaureaux en font fauter plufieure 
en l ’air», qui reviennent à la charge avec un 

E  Î COU;
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courage admirable, montant fur eux, leur 
déchirant les oreilles, &  les attaquant par 
toutes leurs parties.

I l  y  a auiu des gens du menu Peuple, 
qu i ayant en main uneefpéce de demi pique, 
dont le bois eft fix fois aufli gros &  aufli 
fo r t ,  &  le fer large &  long à proportion, 
fe portent un genouil en terre devant le 
T o r il , &  le pié de derrière dans un petit 
trou  pour être plus fermes, &  attendent 
en cét état le Taureau avec beaucoup 
de réfolution : lors qu’il paroit éton
né devoir cette poftureil nemanque point 
d ’aller donner dedans; &  quand l ’homme 
eft adroit, i l  le perce quelquefois de part 
en part ; & fe couchant à côté il parte par 
d iffus fans lui faire aucun mal. I l  y eut 
de ces hommes-là à la première Fête où 
î ’étois, dont l ’un perça le mufeau avec cette 
barre, comme fi cela eut été fait exprès, 
&  le Taureau l ’emportant fo rt animédece 
coup alla bondiffant, donnant au travers du
peuple &  le culbutant en diveries maniérés, 
cequi donna fort à rire aux fpe&ateurs.

Environ au milieu de la première Fê
te , i l  entra un bouffon grotefquement vê
tu  fur une efpece de litière découverte 
portée par deux ânes parez de gaze, de 
quelques mechans rubans, & de feuilla
ges > tenant en main une de ces barres 

dont
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dont je viens de parler. Ce miférable, cro
yant faire des merveilles, attendit le Tau
reau, qu i après avoir reçu deux coups de 
récon fu t à lui dans un coin de place,&  
le déconcerta auffi.tôten le jettant à ter
re , bienheureux d ’en être quitte pour 
cela, &  pour un coup de corne, qu’un 
de fes ânes reçut par derrière, car les gens 
qui étoient fur les échafaux détournèrent 
ce Taureau avec leur épées, &  fi le com
bat eut été au milieu de la place c’é to it 
fait du pauvre Cavallero andante , &  cet
te plaifanterie auroit bien plus d iverti les 
fpedareurs. Je crus d’abord que c’é to it 
quelque defcendant de Don Q uicho te , 
qui venoit chercher à faire fo rtune, mais 
cette adion ne p lu t pas aux Torréadors, 
qui font de ces combats une affaire d ’hon
neur, Se non pas de rifée ; quelques uns 
mêmes s’en fcandaliférent tellement, que 
cela attira des reproches a Meilleurs de la 
ville qui l ’avoient permis pour mieux d i
vertir le R oi.

I l  y  a des gens du menu Peuple qu i 
fontaffez hardis& aflezadroits pourplanter 
un pi ignard , ou un javelot entre les 
cornes du Taureau en pafTant par devant 
l u i , & quand cette Bête va à la charge 
fur eux Si qu’ils fe voyent preffez , ils 
lu i jettent leur manteau fur la T ê te , ou 

E  6 ils
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ils fè couchent par terre fur le ventre, &  
évitent de cette manière la furie du Tau« 
reau , qui marche quelquefois fur eux &  
les foule aux piés ; mais comme ils font 
auftî tô t fécourus, ils n ’en reçoivent pas 
grand mal.

L ’envie que témoigne cette Nation de 
tuer ces animaux, eft incroyable. Si par 
hazard la pauvre Béte paife présdesEchaf- 
faux, ils la percent de m ille coups d ’é
pées, & lorfqu’elle eft abattue c’eft à qui 
lu i donnera des coups de fabre, qui aura 
de fa queue , &  de fes parties honteufes 
«pi’ils emportent dans leurs mouchoirs,les 
faifant voir comme un Triom phe, &com - 
xne une marque de quelque fameufe vic
toire. J ’en ai même vu , pour ie fatisfai- 
rc fro tter leur épée du fang que ces ani
maux avoient répandu, car cette populace 
a un acharnement terrible pour cela, &  il 
eft confiant qu'ils paroiflent en ce jour 
plus furieux &  plus emportez que dans 
tou t autre temps: aufli n’ai-je veu aucu
ne de ces fêres qu’il n’y ait eu des querel
les où ils le tuent &  s’affomment pour la 
moindre bagatelle.

-A
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*De divers accidens qui arrivent à 
ceite Fête.

JE crois avoir déjà d it, que pendant le 
féjour que j ’ai fait à M adrid, il y  eut 
trois de ces fêtes , car c’eft ainfi qu’ils les 

nomment. Elles (ont divertiffantes par 
les incidens qu’on y  vo it arriver. Car 
quelquefois k  Taureau prend un homme 
par la manche &  après l ’avoir traîné bien 
lo in , le jette à douze ou quinze pas de lu i. 
D ’autres font pris par le haut de chauffe: 
quelques uns foulez aux piés , d ’autres 
bleffez , des chevaux eftropiez , &  p lu- 
fîeurs autres rencontres ; &  je me fuis laiffé 
dire par des gens avoir veu de ces Tau- 
reaux jettant des hommes en l ’air avec leurs 
cornes par plufieurs fois , mais j ’ai de 
la peine à le croire.

*Des lo'tx qui doivent être obfervées 
par les Torréadors.

I L  y  a de certaines lo ix  que les T  orreadors 
doivent obrerver , dont voici les prin
cipales. Ils font obligez de mettre pié à 

terre quand ils biffent tomber leur cha
peau , &  après l ’avoir ramaffé, ils doivent 
aller le fabre à la main affronter le Taureau
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&  lu i en donner fur le muffle, I l  en efl 
de même s’ils laiiTent tomber leur Récon, 
ou qu ’ils le fichent fans le rompre, ou que 
le tronçon ne leur en demeure pas à la 
main. Ils appellent cela Empénos, qui l i 
gnifie ergag mens. C ’en eft auifi un que 
d’avoir ion cheval bleiTé ; ce qui arriva 
dans la dernière fête que j ’ai vue, à un 
brave Cavalier nommé Cardenas, qui eut 
une très b tfe  jom> n t, dont il avoit refu
sé deux cens piffoles , blellée à la cuiffe 
par le Taureau. Dés qu’i l  s’en aperçut, 
il m it le fabre à la main (ans mettre pié à 
terre , parce qu’on s’eft prerentemcnt re
lâché de cette rigueur, &  alla piquer le 
Taureau par derrière, pour le faire 'etour- 
ner à lu i de manière qu’il lu i donna un 
f i grand coup, que peu s’en falut qu’il ne 
lu i séparât la tête du corps. I l  faut aufii 
fa vo ir, que ces lames de Tolede coupent 
un chenet &  une barre de fer. J’ai vu 
des épées fans autre garniture qu’une fim - 
ple garde d ’acier fe vendre jufqu’à trente 
Piltoles ; j ’en avois aporté une dague, 
dont on m’avoit fait prélent, qui fu t per
due en chemin par la négligence dé mon 
valet. O n peut dire que ce Senor Carde
nas dont je viens de parler, avec M on
iteur fon frère remportèrent le prix à tou
tes ces trois fèus : mais le danger n ’cft

pas
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pas à beaucoup prés fi grand qu’on 
me l ’avoir figuré ; &  fi j ’ofe dire mon 
fentiment fur ce fu je t, ce n’eft à propre
ment parler qu’une boucherie, étant per- 
fuadé que la bordure eft beaucoup plus 
belle que le Tableau. II y eut fept com- 
batans à la première, quatre à la fécondé 
&  cinq à la troifiéme. J’ai oui dire beau
coup de petites hiftorietes qu i font arri
vées autrefois à ces fêtes, mais je n’ai pas 
cru devoir les rap rte r , parce qu'elles ne 
me parodient pas bien iures.

la manière dont les Espagnols 
traitent leurs malades.

O Uelques belles recettes que les Etran
gers puiffent avoir pour guérir plu- 
fieurs maladies elles ne fonr point reçues 

chez les Espagnols &  ils ne change
raient pas leur méthode pour tous les biens 
du monde.

Quelque fièvre que puiffent avoir leurs 
malades, ils ne leur deffendent jamais le 
manger. Leurs niions pour cela font que 
lo riqu ’on laide un corps fans nourriture 
folide, la fièvre agit plus puiflamment fur 
lu i,  &  que l ’air de leur Pays étant extrê
mement fuotil & diflipant beaucoup d ’ef- 
prits » i l  elt néceffaire de donner quelque
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chofe qui les rétabliiïe. Mais ils ne con- 
fidérent pas , f i l ’eftoraac du malade 
peut fupporter tout ce qu ’on lu i don
ne, &  fi ce n’eft pas fournir à la nature de 
la matière à faire de mauvais levains; mais 
je ne prétends pas difputer ici contre ces 
Meflieurs.

La iaignée leur eft allez familière. Ils 
fe la fon t faire hors du l i t  tant que leurs 
forces le permettent, &  lorsqu'ils en ufent 
par précaution , ils fe font tirer du fang 
deux jours de fuite du bras d ro it &  du 
gauche , diiant qu’il faut égaliier le fang. 
On peut juger de là fi la circulation leur 
eft connue.
r Les gens qui faignent font appeliez Sait' 
çrtrot Si ne font autre chofe que faigner, 
&  les Chirurganoj, qui font les C hirur
giens , tiendroient à grand deshonneur de 
faire cette opération. Ils  netraittent que 
les chofes concernant la chirurgie. Ils  
vont fans épées &  en mules comme les 
Médecins. Ils ne fe fervent point du tre-

Î an, quelque fraâure qu ’il puilfe y  avoir 
la tête &  particuliérement à Seville. S’ils 

avoient vu en ce lieu là , fonder une playe 
ou fe fervir de quelque ferrement, ils fe- 
roient fauter les fenêtres au chirurgien, lis  
recoufent feulement les chairs, fi elles font 
féparées, &  appliquent (une certaine pou-
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dre aftringente appellée Coloradilla dont 
je donneray la recepte à la fin de cét ar
ticle. Cette poudre fait véritablt ment des 
effets furprenants. C ’eft un Chirurgien des 
Indes nommé Do» Pedro Hjdalgo de sfyué- 
ro, qui la leur a enfeignée. I l  a (ait un l i 
vre de chirurgie, que je n’ai pu avoir, quel
que recherche que j ’en aye faite. J ’ai mê
me écrit à Séville &  à Cadix pour ce fu- 
jet. I l  eft en Efpagnol /»  quarto. U n  
Chirurgien du R o i me le prêta un peu avant 
mon départ, ce qui m’empêcha de le lire en
tièrement. Sa pratique veut qu’on évite 
la fuppuration le plus qu’il eft poffib le ,d i- 
fant que c'eft procurer de la corruption à la 
partie que de la fo llic iter, comme on fait 
ordinairement en France , que le p lù tô t 
qu’on peut déffecher eft le plus utile , le 
plus fu r ,&  le plus avantageux, fe puis 
dire U-dcffus, que dans le iéjour que j ’ay 
fait à M adrid, fa i vu plufieurs bleffures 
guérir en très-peu de temps par cette mé
thode; &  enn ’autres un cocher de M on- 
Ceur l ’Ambafladeur de France qui reçut 
trois coups de dague au deffous de la main, 
melle gauche, un autre vers l ’aîne dro ite , 
&  le j  dans la cuiile qui pénétroient affés, 
car j ’obligeai le Chirurgien à fonder ces 
playes. 11 ne voulut jamais les faire fup- 
pu rtr, &  au bout de quatre jourscet hom

me
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me fe leva &  fu t guéri dans fept ou h u it, 
fans y  mettre aucune tente. Un valet de 
p ié , qui r ç u t  un grand coup d’eftr.ima- 
çon fur la tête vers le mufcle ferotafique, 
guérit de la meme manière, comme plu- 
iîeurs autres,qui font venus à ma connoii- 
fance. Mais il ne faut pas oublier de d i
re que les B-irbiros qu i lont les Barbiers, 
ne font auflî q>ie la barbe; ainfi Chirur- 
gan ts, SaHgrérot, & Barbcroi font trois corps 
different .

Les Médecins ont un très-grand crédit 
&  font fort refpeéfés du peuple. Ils pren
nent un grand empire fur leurs malades. I l  
y  en a peu de favants, parce qu’ils mépri- 
fent tou t ce qu’ils ignorent :c ela vient, 
comme j ’ai déjà d it, de la crainte qu’ils ont 
de la peine &  du travail ; leurs conful- 
tesfont courtes, &  dépenfentpeu en latin. 
Ils  le mêlent’ confufément avec leur Efpa- 
gno l; Ils citent quelquefois les Aphorif- 
mes d’Hippocrate d ’une maniéré peu fui- 
v ie , &  s’ imaginent après cela avoir d it la 
plus bqlle chofe du monde. Ils ne s’apli- 
quent point à examiner un malade, non 
plus qu’à obier ver fes déjeftions, pour en 
tirer les indications nécefTaires. Le pota
ge &  la faignée, rarement le c ly ftere,&  
quelques remèdes extérieurs, auxquels ils 
ont beaucoup de fo i en ce pays, font leurs 

lieux
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lieux communs. J me ouviens qu’in  f i 
rent manger ou p!û ôt mà hcr au Mar. 
qui d’A jt 'n e  Premier Miniftre d 'Etat 
un quartier de poule environ une heure 
avar tq u ’il mourut. Bien fouvent le pauvre 
malade n’ayant pas la force de mâcher ny 
d'avaler, ils ne laiflent pas de le charger 
d'alun*, ns folidcs, comme l ’on bourre un 
moulquet. Cela marque leur entêtemtnt- 
U n  jour ure perionne rencontrant un de 
ces Docteurs qui avoit vu un de fes amis 
malades, lu i d 't qu’il venoit d ’expirer. Le 
Médecin lu répondit; je vous avois bien 
d it qu’il en m ourrait, 9i s’i l  n’en fu t pas 
m o rt, je l ’aurais tué.

Us ignorent beaucoup de maladies &  une 
grande quantitéde remèdes,particuliérement 
ceux que la Chimie nousfournit. I l  y  avoit 
peu de temps que le cryftal miné al leur étoit 
connu; Jecroiquec’eft ce qui le rendoit f i 
cher,car nôtre Apoticairele vendoit i8 .à  
vingt folsdenôtremonnoye,le gros.

je  me trouvai un jour chez le neveu du 
Surintendant des Finances, qui é to it in
commodé de vapeurs. Ses Médecins trai
raient cela de mal d ’eftom acit lui faifoient 
prendre quantité de Chocolat; Ils en pre- 
noient au fli, pour lu i tenir compagnie : 
mais quand on lu i eut fait connoître fon 
mal il ,les congédia un peu brufquement,
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&  fut guéri par le confcil qu’on lu i don* 
na d ’ailleurs.

Leur coutume eft ,quelorJ qu’une per- 
fonne diftinguée du commun fe fait fai- 
gner , fes am is, venant à le lavoir, ne 
manquent pas de lu i envoyer des prefens 
ce jour-là. Monfieur le Comte de M o li- 
na fachant que Monfieur D . G . avec qui 
j ’étoisavoit été  iaigné, il lu i envoya une 
Indienne avec la toilette &  tout le refie du 
déihabillé, quelques Dames lu i envoyè
rent auflî des vafes de cocos, de filigrane,, 
du chocolat &  autres petites bagatelles. I l  
y  a des courtifanesquife font tirer quelque 
fois du fing  pour attirer des préfens de 
leurs ga’ands.

Le mal de Naples &  les Ecrouelles qui 
régnent fo rt en Efpagne y  font très-mal 
traitez. Ils n’aportent aucune précaution 
pour donner des fr id ions , & la  décodion 
de gayac ; c’eft pourquoi il en meurt beau
coup. Ils font peu de cas des acceiïoires 
de cette maladie. Ils difenr que lagonor- 
rhée-eft la fanté des reins. Cette maladie 
eft bien plus violente qu’en France, &  fait 
beaucoup de chemin en peudetempt. A  
1 egard des fcrofules, ils ont contradé une 
efpéce d’habitude avec elles,&  s’enlaiffent 
pourrir. I l  peut être que leur malpropreté, 
leur mauvaife nourriture , & les méchan

tes
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tes eaux y contribuent beaucoup.

I ls ’éléve quelquefois certains vents froids, 
qui caufent des fluxions &  des rhumatis
mes (i teriibles, que bien fou vent ils pri
vent les membres,qui en ont étéfrapez, de 
leuraâ ion ; c’eft ce qu’ils appellent bubat 
dit. ajtre,<\m  veut dire verolede l ’air: c’eft 
pourquoi ils fe couvrent beaucoup, &  fur 
tout la poitrine. Ils nous grondoient de 
nous vo ir légèrement vêtus en Eté. Ils  
traittent quelquefois cette maladie comme 
f i  l ’on avoit effeâivement la vérole.

Excepté la fièvre quarte &  la fièvre tier
ce qu’ils appellent la quart ana , la terciana, 
ils confondent toutes lesautres fous le nom 
de caltutura. Ils débutent toujours par 
la laignée du pié, dés que quelqu’un en 
eft attaqué, craignant extrêmement la T'a- 
ta r d il la ^ ü i  eft la fièvre pourprée &  mali
gne, dans laquelle i l  fe fait promptement 
un tranfport au cerveau. Ils ordonnent 
dans celle-ci beaucoup de juleps, &  apo- 
zêmes. C ’eft ce qui oblige les Pharma
ciens à tenir quantité d ’eau diftilées dans 
leurs boutiques, &  c’eft dequoi ils font 
les mieux fournis; ca rdure fte , ils ont les 
plus méchantes drogues du monde &  le 
rebut des autres Nations. I l  en eft pref- 
que de même de toute autre choie à M a
d rid , quoi que la ville foie grande &  fpa- 

cieufe.
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cieufe. Si j ’avois à y retourner pour y de
meurer quelque ternes, je ferais provifion 
de beaucoup de chofes pour n'avoir pas 
btfo in de leurs marchand! es.

De tout ce qui fait de la douleur, com
me h  pleurefît ,1a coliq >e, la céphalée, la 
mig aine, ils les nomment douleur d ’une 
telle partie: comme la pleurefîe dnlor de 
lado, la colique dater de inpa j, &  ainfi des 
autres.

I l  n’y  a aucun D oftoratparmi eux, ni Fa
culté, ny A ademie,pour inflruire lesjeu- 
ues gens. I l  ne fe fait aucunes leçons pour 
la Médecine , Pharmacie , &  Chirurgie. 
On n’en end point dire qu’il fe fafle aucu
ne anatomie, Si ils n’ont aucune curiofité, 
fi ce n’eft pour la luxure.

D e la Poudre de Coloradilla pour 
les Playes.

\  Yant promis cy-devant la recepte de la
,/X  poudr-deco'oradi'la pour les playes, 
en voici de trois manières, dont les C hi
rurgiens d’E pagne fe fervent ordinaire
ment.

Prenez de la M irrhe, de l ’Encens mâle,' 
du M aflic , du Sang de dragon, du Bol 
d ’Armcnie bien préparé, delà Sanguinaire, 
du Santal rouge, de la Sarcocolie, de chacu-
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ne de ces drogues parties égales, pour en 
faire une poudre, félon que l ’art le tequiert.

En voici une autre moins compolée, 
qu i c il de prendre du M allic  & duSanda- 
rac de chacun demi once, du Sang de dra
gon &  du K  o mes', de chacun une once, 
dont on fera une poudre très-fubrile.

Troidème Recepte de la Colo- 
radilla.

P Renez de bonne M irrhe deux dragme», 
Encens trois gros, Aloës une drag- 
me, Sang de dragon deux dragmes, San

tal rouge, Sarcoculle, Bol d'Armeme, 
Pierre hématite, de chacun deux drrgm ts, 
toutes ces drogues mifes en poudre &  
mêlées enfemble font la C olondilla : on 
l'applique avec un plumaceau lur la playe 
fans autre mÿftére fans fe fervir de tentes n i 
d ’aurres remedes.

Puifque j ’en luis fur les Receptes,ayant 
crû que quelques perfonnes qui aiment le 
Chocolat feroient bien aife< d ’avoir la ma
nière de le faire, en voici de pl ufieurs façons.

Tour faire le Chocolat.

P Renez vingt livres de Cacao, qui eft 
une efpéce de Fève qui vient des In

des,
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des, qu’i l  faut faire brûler comme le CafFé, 
d ix livres de Sucre, quatre onces de Ca- 
nelle, cinquante Banilles. I l  y  en a qui 
ajoûtent à cela demi once de Poivre d ’In 
de, qui eft le poivre rouge, &  une Jragme 
de M ufc.

Autre Recepte.

SU r  vingt livres de Cacao il faut vingt 
livres de Sucre , à chaque livre de 
Cacao une Banille & demie. Pour v in t- 

cinq livr.s de Chocolat, on peut mettre 
jufqu’à quatre gros de poivre rouge, pour 
le rendre plus piquant, demi livre de Ca
nelle, ou quatre onces,&un gros deMufc.

Autre Manière.

P Renez dix livres de Cacao, cinquante 
ËaDilles, fix  onces de Canelle, deux 

gros de poivre rouge, douze livres de Su
cre, du mufc &  ambre grisde chacun xo. 
grains. Celui-ci m ’a paru le plus agréable; 
car j ’en ai fait faire de toutes les manières 
à plufieurs perfonnes. Le Senor M oIim  
frere de la Suïora Molin* qui étoità Paris 
au prés de la Reine m’en chargea pour Sa Mar 
jefté. Il y  a desgens qui ne font autre cho
i e ,  Sc j ’en ai vu depuis mon retour à Paris,
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qui en alloiem faire chez les particuliers, 8c 
qui le faifoient fort bon.

fa i oublié en parlant de leurs procef- 
fions, de dire un mot de certaines aufté- 
ritez que les Efpagnols pratiquent dans la fe- 
maine Sainte. I l  y  a un endroit qu'ils appel* 
lent las Cruzes, qui eft un chemin qu’on 
trouve en fartant de Madrid par la porte 
de las Mançanas, où il y  a beaucoup de 
croix plantées de rang , qui conduifent à 
une petite Chapelle , qui eft en ce lieu. 
Ils vont quelques uns nudspiésbaifertou
tes ces croix : mais ce qu ’il y  a d ’ex
traordinaire c’eft qu’il y  en a qui fe font 
attacher à une croix en chemife, les bras 
étendus, comme étoit nôtre Seigneur, &  
font en cet état de grandes &  longues com
plaintes. Cette contrainte eft très malai- 
léc à fuporter , 1 ce que tout le monde 
dit : auifi en voit-on peu qui aillent ju f- 
qu’à ccs excès de dévotion. Dans ce 
temps les Prédicateurs prêchent dans les 
places publiques, &  dans les grandes rues, 
&  chacun eft obligé de porter un Certifi
cat comme il a fait les Pâques; mais avec un 
peu d ’argent, tout cela pafle à la montre, 
comme beaucoup d’autres chofes.

On donne aufli une bulle du Pape,’ 
pour avoir per mi thon de manger de la 
viande en carême, &  les Vendredis &  Sa- 

F médis
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médis i l  eft permis de manger les iffuës 
des bêtes qu’on tue parce qu’il n’y a point 
de poiffon à M adrid, qu i eft éloigné de la 
M er &  des rivières. I l  n’en vient que 
d ’une efpêce un certain temps de l ’année, 
qu ’ils nomment des véfugues, &  quand 
elles font arrivées, il n’eft point de fi mifé- 
rable qui ne veuille en avoir.

Quand lesgueux vousdi mandentl’aumô- 
ne,ils prennent toûjoursquelque prétexté 
pour vous la demander, &  en vous abordant 
ils vous content toûjours quelque hiftoriet- 
te , & concluent par v ous prier de leur don
ner pour avoir du Tabac, ou quelque 
autre choie.

I l  y  a aufli de certains gueux, qui por
tent par les rues des Images de Saints ou 
de Saintes, &  particuliérement celle de la 
Saniijjima Ktrgucn de la Tochi, qu’ils don
nent à baifer pour quelques maravedis, fi 
vous en avez ; mais en tour cas il faut la 
ba ile r,quelque malpropre quelle fo it,au 
trement cela vous pourroit attirer quelque 
affaire, &  particuliérement aux Etrangers.

Je ne puis m’empêcher de dire une cho
ie , qui m ’arriva un des jours de la femainc 
Sainte, érant a>. Sermon. Le Prédicateur 
après avoir étalé toutes les foufl rances que 
nôtre Divin Sauveuraendurées pour nous, 
d i t , comme il cft vrai , que c’étoit une 

choie
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choie bien éti nge , que n- us en fufiions 
fi peu reconnoifl »os , & qu ’au 'litu  de vi
vre ' ans la pénittnce, &  fu r le péché» 
nous ne c< fiàfii »ns d ’y retomber. Se par
lant en uite à lu i même, il d it ,  Seigneur, 
fa u i-il que je  fou  Ji ingrat &  f i  méchant, &  
le donna un grand lou ffk t dans ce moment, 
aufli rô t on ntendit une grtle de foufflets 
de toute l’aflemblée, c’étoit dans la place 
de Lat Mançanas où il y  avoit plus de 
quatre milles Perfonnts,& où chacun fe fouf- 
fleta. On peut croire, que ma furprifeme 
donna de ttés-grandes envies de rire ; mais 
par bonheur un O fficier de mes amis, qui 
étoit prés de moy &  inftru»t de leurscou- 
tumes, me dit de bailler la tête &  de prendre 
mon mouchoir ; ce que je ne manquai 
pas de faire, car fi l ’on fe fu t aperçu que 
je riois, j'aurois été haché en mille pièces: 
car il n’y  a point de raillerie fur le fait de 
h  Religion : cependant le céléb a n t,q u i 
d it h  MelTe, a fouvent fa Tabatière fur 
l ’A u te l, &  en prend de fois i  autre. E x
cepté les Eglifes, où font les fêtes, dés 
que les MelTcs font finies, elles font fer
mées pour le refie du jour.

Quand il pleut, &  qu’il fait fale, ou que 
la nuit eff venue, ceux qui vont fur des 
mules à Madrid , comme les Médecins 
&  autres, font obligez de mettre leurs va- 

F a lets
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Jets en croupe derrière eux. C ’eft un 
privilège que ces domeftiques ont fur les 
nôtres.

I l  fait mauvais aller le foir par les ruè's 
de M a d rid , &  comme il n’y  a point de 
lieux communs, chacun a un grand pot, 
où il fait toutes fes ordures, qu ’on tient 
dans les greniers , que les valets vont 
vuider le foir en criant signa v a ,  c'eft-à- 
dirc , gare l ’eau ; cela pourroit faire 
croire que toute cette ordure doit rendre 
une trés-mauvaife odeur pendant le jou r: 
mais l ’air y  eft fi iub til &  lî dévorant, 
que tou t cela eft réduit en poudre, avant 
que d’aller le matin par la v ille ; &  c’eft ce 
meme air, qui eft fi pénétrant, qui fait la 
grande bonté des peaux d ’Elpagnc parfu
mées, car après avoir chargé ces Peaux de 
leurs parfums , ils les cxpofent au grand 
foleil fur le to it  de leurs maifons, ce qui 
leur donne la force qu’elles ont.

Les Efpagnols font fort amateurs de la 
‘Comédie, &  lors que le Carnaval a proche, 
les Comédiens joüent le matin , &  l'a- 
prefdinée. I l  y  en a deux troupes dans 
Madrid. Ils contrefont quelquefois les 
François dans leurs pièces comme on les 
contrefait à leur tour à Paris. Ils ne font 
point de fcrupule de faire venir fur le 
Théâtre la V ierge, des Capuçins, &  au

tres
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très Religieux, qui fervent de perfonnages 
dans leurs repréfentations. Je me fouviens 
d ’avoir vu une de leurs pièces, où l ’on 
introduit une jeune créature acculée d ’a
voir défait un Enfant, qu i eft mife entre 
les mains de la fuftice , bien qu’elle fû t 
innocente, &  comme on eft prêt de , ’c- 
xécuter, après avoir été confefTée par des 
Capucins, ils font déicendre la Vierge du 
Ciel qui la juftifîe , &  lu i fauve la vie. 
Voila comment ces Meilleurs, avec toute 
leur C atholic ité, mêlent les chofes pro- 
phanes avec les facrées. Autrefois ils 
faifoient paroître à la Meffc de minuit des 
Religieux , danfant au fon de plufieurs 
inftrumens ; difant pour leurs raifons, qu’on 
ne pouvoir trop fe ré jou ir, à la venue du 
Sauveur du monde; mais on leur en a tant 
fait la guerre, qu’ils s’en étoient abftcnus 
dés l ’année que j ’étois en leur Pays.

Ils fe deguifent aflez dans le carnaval. 
Les femmes galantes fe montrent à leurs 
grilles le mardi gras, pour voir le monde, 
&  quand il paffe un homme qui leur p la it, 
elles leur jettent des oeufs que l’on a vuidez, 
&  qu ’elles ont remplis d ’eau de naphe, 
ou de Cordoüe qui répand une fuave 
odeur.

Comme tout le monde alloit voir un 
mafquc qui avoit été tué ce jour-là par les 

F j  gens
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gens de I* Amirauté de C a llille , qui avoit 
pris querelle dans le cabaret; il le tiou- 
va que c’éroit un Prêtre de Séville, qui 
s’étoit déguiféen fille, &  ce Compagnon là 
nous étoit venu demader quelques jours 
auparavant fi nous avions à nous venger 
de quelcun , & qu’il tueroit pour deux 
Pifióles l'homme qui nous auroit offinlé. 
Comme cette propofition me furprit ex
trêmement , on me d it qu’à' Seville elle 
êtoit suffi commune, que l  exécution en 
c to it facile , A  l ’on me conta en même 
temps une hiftoire affez particulière de 
Don Pedro le Cruel , que d ’autres apel- 
loient le J u fitc .e r ,  &  qui êtoit fur le 
Thrône.

Ce Monarque étant un foir par les rués 
de Seville , rencontra un favetier en font 
chemin , qui le frôla fans y  penfer, &  
comme ce Roi êtoit fort brutal, il tua ce

Eauvre homme, qui fu t levé par laJuflice 
i lendemain. On f it  toutes les diligen
ces néeeflaires pour découvrir ce meurtre, 

fans pouvoir y  réuffir. Ce Prince en- 
voya deux jours après chercher le Corre
gidor, &  lu i d it qu’il trouvoit bien étran
ge, qu’un homme comme lui ne s'aqui- 
tàt pas mieux de fa charge ; qu’il étoit 
honteux à lu i de laiffer ainfi des crimes 
impunis, &  qu’il lu i commandoit de faire 

une
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une recherche fi exaâe de ce meurtre que 
le Meurtrier en fû t châtié. Ce difcours 
piqua tellement d'honneur cet O fficier 
qu’ il donna une fi grande aplication à 
cette recherche , qu’enfin une bonne 
femme demeurant prés de l ’endroit où la 
choie s etoit paiTée lu i d it toute tremblan
te que véntablement elle avoir entendu, 
à une telle heure un homme marcher; 
mais qu’elle n’ofo it dire qui ce pou voit 
être. Mais après l ’avoir prefiée &  fo r t 
menacée , elle d it qu’il faloit que ce fû t 
le Roi ; parce qu’elle a*oit entendu les 
os de cét homme craquer , &  faire du 
bruit en marchant, &  effe&ivcment ce 
Prince étoit fait de maniéré que les os de 
fes jambes craquoient, quand il marchoit,
ce qui étoit lû  de la plus grande partie de 
les fujets.

Le Corregidor in firu it de cette manié
ré, fu t dire au Roi qu’il avoit eu quelque 
tonnoiffance du fait , mais qu’i l  n’o - 
lo it le mettre en évidence, ce qui obligea 
fa M ije ffé  à lu i commander de nouveau 
qu’il en f i t  le procès fur peine de la vie, 
ce qu’il exécuta &  l ’aporta à Don Pedro 
pour le ligner , à quoi il fatisfit après 
l ’avoir lû  &  f it  faire une Effigie fo rt ref- 
femblante à fa perlonne , qui fu ft con
duite dans la place où la tête lu i fu t cou-

F 4 Pie
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pce, laquelle fe vo it encore aujourd’hui 
dans Seville au coin de la rue où le meur
tre eft arrivé, voulant par là laiffer à la 
poftérité une marque authentique de l ’a
mour qu’il avoir pour la Juftice.

On me d it encore qu ’un jour qu’il étoit 
à la Proceflion de la Fête-Dieu, il arriva 
qu ’un Serrurier y  apercevant un Prctre qui 
avoit tué fon Pere, il y  avoir deux ans,le 
poignarda pour fatisfaire fa vangeance. 
Etant arrêté , il fu t conduit devant ce 
R o i,  &  s’informant quel châtiment avoit 
reçu ce Prêtre, on lui d it qu’il avoit été 
interdit pendant une année de faire b  fonc
tion de Prêtrife, Don Pedro lâchant cela, 
ordonna au Serrurier d’être auffi une an
née fans travailler de fon métier, pour b  
punition de fon crime.

D es Confeils d'EJ'pagr.e.

T  ’A i cru que pour fatisfaire les curieux 
|  je pouvois ajouter à ce que je viens de 

d ite ,un  detail des Confeils qu’ont les Ef- 
pagnols pour 1a confervation de leurs 
Etats, dont il y en a douze dans M adrid, 
qu i ont chacun leur Jurifd id ion &  leurs 
Officiers, comme jeferai voir ci aprés.Ce 
font les Confeils de guerre, deCaftille,de 
l'inqu ifition  ,Je Conleil Royal des Ordres, 

le
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le Confeil d'Etat , ceux d ’Aragon, des 
Indes, delaCroifade , de la Chambre de 
C aflillc , ceux des Finances, d'Italie &  de 
Flandres.

tDtf Confeil de Guerre.

LE Confeil de guerre eft compofé de 
gens d ’expérience, qui y  ont eu plu- 
fieurs Em plois, &  capables de parler fur 

cette matière. X e  nombre n’en en point f i 
xé. I l  y affifte ordinairement deux A f- 
feffeurs du Confeil Royal. II n’y a point 
dans celui-ci de préféance comme dans les 
autres. Les premiers entrez ie placent 
comme bon leur femble , i  l ’exception du 
Préfident; I l  fe tient le lundi, le mercredi 
&  le Vendredy. On traite le matin du 
gouvernement, & l ’apréfdinée de la ju fti- 
cc qu’on do it rendre aux gens qui en dé
pendent. Us ont leurs Officiers pour 
écrire &  exécuter leurs décrets. Us ont 
même ju fqu ’à leurs Portiers. Ce Con
feil fu t établi l'an 700. par le R oi Don 
Pelage dans le Royaume de Caftille.

2)« Confeil de Caftille.

C E Confeil eft compofé d’un Préfident 
de ltizc Confedlers d’Etat &  d ’un Pro 

F J eu-
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cureur Fifcal, pluiieurs Greffiers, &  au
tres Officiers,tant pour le C iv il que pour 
le C rim inel; c’eft le premier de tous les 
Confeils &  celui que le R oi appelle nôtre 
Confeil, pour marque de Supériorité par 
deffiis les autres. 11 fe tient trois heures le 
matin &  autant lefoir. I l  n’a aucune va
cance, &  fait des dépêches, tous les jours, 
excepté les bonnes Fêtes. On porte un 
très grand rciped au Preiident de ce C on
feil , &  il a une grande autorité en Efpa- 
gne. I l  ne vifite perfonne, &  s’il fe fait 
quelque aflemblée, où il doive fe trouver, 
elle fe fait chez lu i. C ’eft où fe rappor
tent toutes les affaires des deux Caftilles, 
qu i en fourniflent beaucoup, &  où l ’on 
appelle en dernier reffort de toutes les au
tres Jurild iftions, qui fontdans ces deux 
Royaumes. I l  fu t établi l ’an 1245. par 
le R oi deCaftilleDon Fernando l l i .

23« Confeil de l'inquifition.

Ç '  E  Confeil a été établi par DonFtrnan- 
do ej Don-i l ’an 1485. pour la

deffenle de la Foi Catholique dans leurs
Royaumes, contre les Maures,Indiens &  
autres hérétiques &  Apoftats. Le Préfi- 
dent eft l ’Inquifiteur Général. Cette char
ge n’eft conférée qu’à des Grands d ’Efpa- 

gne
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gne &  à des perfonnes de la première con
fédération. Ses fix Confeillers portent le 
titre  d’Inquifiteurs Apoftoliques. C ’eft 
le Tribunal pour tout ce qui concerne la 
Foi Catholique, dont il n’y  a point d'ap
pel, quand ce feroit même le Roi. I l  y a 
des Raporteurs, Secrétaires, Procureurs, 
Sergens, &  autres Officiers comme dans 
lesautres Jurildiâions. Dans Seville, T o 
lède, Grenade, Cordoue, Valladolid, Bar
celone , &  autres lieux dépendans de la 
Monarchie Efpagnole, il y a des maifons 
d’Inqu ifition , qui font chacune gouvernées 
par trois Confeillers, dépendantes de celle 
de Madrid à laquelle on rend compte tous 
les mois de l ’état des affaires, auffi bien que 
des fonds qui paflcnt par ¡leurs mains. Il 
ne leur eft pas permis d’emprifonner aucun 
Prêtre, Religieux, ni Chevalier de l’ha- 
bito, non plus que les Gentils-hommes, 
fans préalablement en avoir informé le Con- 
feil qu’ils appellent Suprême, lequel leur 
ordonne ce qu’i l  trouve convenable de 
faire. Ce Confeil entre deux'fois le jour, 
& les apré dinées deux Confeillers du 
Confeil Royal y affilient.

F 6
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‘D u Confeil Royal des Ordres.

Ç O ro m e  i l  y  a beaucoup de Cavalltroj 
de L’Habito,eu Efpagne, del’Ordre de

Santiago,qui eft le premier des trois, de Ca- 
latrava &  Alcantara, dont plulieurs poffe- 
dent des Bénéfices &  Commanderies,tout 
cela produit beaucoup d affaires ; c’eft pour- 
quoy ce Confeil fu t établi à leur fujet l’an 
14.89’ I l  eft compoié d ’un Préiident.de 
f ix  Confeillers, &  autres Officiers. Ils ne 
font pas de ceux qui travaillent le moins.

, cZ)u Confeil d'Arragon.

< ^ E  Confeil fu t établi par le R oy Don 
Fernando l’année 1494. confirmé par

Charles-Quint en 1522. qui le r tf lif ia  &  
le m it fur le pié qu’il eft aujourd’hui. I l  
eft compofé d'un Préfident qu’on nomme 
M ofifteurle Vicechancélier, de n tu fC on- 
feillers, dont les uns font d’épée, &  tous 
Arragonois. Ils ont leurs Officiers comme 
les autres Confeils. C ’eft-là où fe rappor
tent les affaires de ce Royaume auffi bien 
que; celles des lits  Alatlorca, Aîenorca, 
Jbtz.a, Valence, Sardaigne &  autres: &  
comme le R o i fait beaucoup d’état de ce 
C onfeil, i l  s’en fert encore dans d ’autres 

afiâi-. -a
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affaires importantes, bien qu’elles n yent 
aucun raport avec les Etats, que je viens de 
nommer.

Confeil des Indes.

Ç "  Harles-Quint perfectionna ce C onfe il, 
que les Rois d ’Efpagnc íes Prédécei- 

feurs avoient établi en 1511. pourlacon- 
fervation &  augmentation de fes nouveaux
Royaumes découverts par l'Am iral C hri- 
tofle Colomb en l'année 1492. &  bien que 
plutieurs personnes ayent écrit fur ce fu j i t  
on me pardonnera fi je fais ici une petite 
digrelfion pour remarquer qu’il eft admira
ble de voir comment les Efpagnols ie (ont 
affujettis le Méxique &  le Pérou qui font 
quatre mille neuf cens lieues de pays, qui 
en comprennent dans leur circonférence 
neuf mille fept cents, qui fe divifent en 
pluficurs Royaumes, &  Provinces, où ils 
ont fait bâtir plus de fept mille Eglifes &  
plus de fix  cens Couvents. 11 y  a un Pa
triarche, fix  Archevcchez &  trente-deux 
Evéchez; trois Tribunaux de l ’In q u ili-  
t io n , Se tout ce qu’ils ont jugé néceffaire 
pour un fi grand Gouvernement, afin de 
tenir les Peuples fous leur obéïffance. I l  
feroit inutile d'étaler ici toutes les richeffes, 
qu i s’en font tirées &  qui s’en tirent encore

tous
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tous les jours,puifque peu de gens l ’igno
rent. A u ffi fe donnent ils bien de garde 
d ’y  conduire qui que ce fo it, qui ne fo it 
Efpagnol,pour ne pas en donner connoif- 
fance à d ’autres. Ce Confeil eft compoié 
d ’un Préfident , d ’un grand Chancelier, 
de douze Confeillers, dont cinq font d ’é
pée , d’un Tréforier, de quatre Contadors, 
de deux Secrétaires, de Litutenans du 
G;and Chancelier, d ’Avocats, de Procu
reurs , d ’Agens &  de beaucoup d’autres 
Officiers deftinez aux affaires des Indes, 
comme ayant la fuprême Ju rifd id ion  de 
tout ce qui en dépend, tant par M er que 
par Terre, pour la M ilice, la politique, 
le c iv il, &  le criminel, enfin pour tout ce 
qu i regarde ces pays-là. Ils travaillent 
tous les jours, &  le mardi &  jeudi matin. 
Le Confeil de Guerre pour les Indes, fe 
tient féparcmcnt par le Préfident &  qua
tre des plu' Anciens Confeillers auxquels fe 
joignent encore quatre autres du Confeil de 
Guerre dont j ’ai déjà parlé. On y  délibéré 
fur les Portes qui font à remplir, furies char
ges qui font à donner touchant la G u e re , 
comme des armemens nécelfaires pour les 
Flûtes &  les Galions.

T u
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59# Confeil de la Chambre de 
Cafttlle.

LE Confeil de la Chambre de Caftille 
fut établi par Charles-Quint, &  la 
Reine Dona Juana fa Mère, en l ’année 

1518. I l  eft compofé du Préfident de 
Caftille avec quatre Conleillers du mê
me Confeil, &  de trois Secrétaires, dont 
le premier eft chargé des affaires Ecclé- 
fiaftiques. Le fécond des affaires des grâ
ces que le Roi fa it, &  le j .  de la fuftice. 
I l  faut remarquer que ces fortes d’affaires 
font diftinguées dts aurres comme les plus 
importantes. Ce Confeil fc tient chez le Pré
fident, deuxfoislafemaine, favoir l ’apréfdi- 
née du lundi & du mercredi. Après avoir 
conféré des affaires, on en fait leraport au 
R oi, quoiqu’il aît un plein pouvoir de re
foudre fur ces choies. C ’eft lu i qui délivre 
tous les Titres de Ducs, de Comtes, de
M arquis, de Connétable , & générale
ment des charge* qui touchent à la Cou
ronne, comme aufli des Privilèges accor
dez aux Villes &  Univerfitez. C ’eft enfin 
parce ca-al que SaMajefté diftribue tous 
les bienfaits qu’i l  fait à (es Sujets.

Du
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D« Confeil de la Croifade.
< ^ E  Confeil fu t établi par h  permiflîon 
^ d u  Pape Jules Second l'année 1509. &  
confirmé depuis par beaucoup de fes Suc- 
cefleurs, &  maintenu par le Roy Catho
lique en 152.5. I l  eft compofé d ’un Pré
fixent qui porte le titre de Commiflaire 
Général, &  qui a de grands Privilèges. I l  
y  affilié deux Con rei 1 lers¿du Confeil de Cal- 
tille  pour ce qui regarde ce Royaume • là, un 
du Confeil d ’Arragon pour ce qui regarde 
cette Couronne, le Royaume de Sicile, & les 
Ifles voifines ; unautre de celuides Indes, 
deux Contadors A/ajrerj, c'eil à dire grands 
Tréforiers, un Rapporteur, plufieuis A- 
gens &  autres Subalternes. Cette AfTem- 
blée fefait l ’apréldinée, trois fois la femai- 
ne, favoir le mardi, le jeudi, &  le iamedi. 
11 faut que le Commiflaire Général nom
mé par le Roi foit confirme par le Pape &  
que cette même Ju ilice , qui eft établie 
dans tous les Etats des Efpagnes à la refer- 
ve de ce qu i leur refte en Flandres, pour 
la levée de certains droits qu’ils appellent 
Subjidto &  que le Pape donne pouvoir de 
lever pour faire la guerre aux Infidelles,il 
faut, dis-je, que cette Juftice rende comp
te au Confeil dont je parle. C ’eft un re
venu tics-confidérable, dont le R oi ne ie 
;  ' •' peut
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peut (crvir, qu’à condition de remplacer 
ce qu ’il en prend pour fes urgentes affaires, 
fur peine ¿’Excommunication. 11 ne ie 
peut publier aucun Jubilé ni aucune Indul
gence , que premièrement cela ne fo it 
confulté avec le Préfident. Le Clergé eft 
auflî obligé de donner certains deniers de 
fon revenu à la Croifade. I ln ’eft pas per- 
m isd’imprimer aucuns livres, comme M ii-  
fels, Bréviaires, Heures, &  autres de ce 
genre, fans qu’i l  n’ait pafle par l ’examen 
de ce Confeil. Si quelqu’un a du bien 
mal acquis, &  qu’ il ne fe fouvienne pas de 
ceux defquels il l ’a eu, ou que lesperfon- 
nes à qui ce bien écoit (oient mortes, ou 
même qu’i l  l ’aît volé en pays ennem i, 
les Lo ix  ordonnent qu’il faut le porter à 
la Croifade pour la décharge de faconfcien- 
ce; &  fi par hazard quelqu’un avoit trouvé 
une bourfe dans la rue où il y  eut de l ’ar
gent &  qu’il ne fû t pas à qui elle appar
tient pour la rendre, il eft obligé ¿e la 
porter à la Croifade, qui ne pouvant pas 
trouver les moyens de la reftituer, fe l ’a- 
proprie, &  en donne le tiers à celui qui l ’a 
trouvée; &  fi quelqu’un qui vous l ’auroit 
vue amaffer, (ans l ’avoir portée à la C ro i
fade, vous alloit acculer, il vous feroit de 
grandes affaires; ce Conleil étant très-ri
goureux fur ce fuiet. Le Poiffon étant

très-
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très-rare à M adrid , &  difficile parconfe- 
quent d ’y  ob'erver lesjours maigres ; le Pape 
adonné des Balles pour manger de la vian
de les Samedis, qu’il f iu t  que ehâque per- 
fonne renouvelle tous les ans, &  qui coû
tent i .  ou trois reaux, ce qui produit un 
fonds coniîdérable, qut le Roi d ’Efpagne 
lève pour cela, &  qui efl encore du reffort 
de la Croilade, qui délivre &  expédie ces 
Bulles.

Confeil d E ta t.

LE Confeil d’Etat efl compofé des gens 
les plus acreditez à la Cour &  dont la 
capacité eft connue auffi bien que la naii- 

fance. Le R o y  y  préfide &  l ’Archevê
que de Tolede y  a ffilie , parce que fa d i
gnité luidonnçce Privilège. Le nombredes 
gens qui le compofentn’eil point fixe. C ’eft 
dans ce Confeil que l ’on traite des grandes 
affaires, comme des Viceroyautez, des Ara- 
baflades, des Gouvememens de Flandres, 
d ’Italie &  autres, des Charges principales, de 
l ’Armée &  delà M ilice. I l  n’y  a nulle vaca
tion en ce Confeil. I l  fe tient trois fois 
la femaine, favoir le Mardi &  le Jeudi les 
après-dinées, &  les Samedis matin. Ce fu t 
Charles-Quint qui le créa en l ’année

Du
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© a Confeil d'Italie.

P H il i Ppc Second en r 5 <¡6 établit re Con- 
leiJ p iu r  les affaire^ de Naples,de Sici

le , &  dc M ilan. 11 eft com pilé  d ’un 
Prélidcnt & de fix Confeiilers, dont trois 
font F.fp'gnols, un Napolita in , un Ita
lien, &  l’autre de Sicile; i l  y  a un Procu
reur Fifcal, & trois Secretaires, dont cha
cun c il féparément th  .rgé des affaires de 
ces Etats. Ils pourvoyent aux Charges, 
Benefices &  Gouvernemens qui y  font 
vacant.

2)« Confeil des Finances &  de [on 
Trefor.

LE  R oi Philippe 1 1. inftituâ ce 
grand Tréfor , pour ne pas dire, 
Contadorerte , comme les gens de cette 

Nation l ’appellent. Ce fu t en l ’année 
1574. &  fr>n fils Philippe I I I .  fon fuc- 
ceifeur établit ce Confeil des Finances en 
1601. Sc i l eft demeuré en la manière 
qu ’il eft préfentement. Ce Confeil fert 
pour l ’adminiftration &  le recouvrement 
des deniers R oyaux , qui fe diftribuent 
tant ordinairement ,  qu’extraordinaire- 
m ent, en partie par les confultes qui s’en
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fon t au Confeil d ’Etat confirmées par la 
Reine Régente, quia coutume de l ’approu
ver. Les Membres qui compofent cette 
Affemblée font un Préfident , qui en 
porte le T itre , nommé dans leur langue 
Prefidente de H t~ tcn d a , qui veut dire, 
Surintendant des Finances, &  qui dans le 
courant des affaires , peut bien fervir fes 
amis, quand il veut, bien qu’il n’aît pas 
tou t le crédit qu ’ont nos Surintendans, 
hu it Conl'eillers d ’Epée opinent avec lu i. 
Ce n’eft pas qu’il n’y  en ait beaucoup 
d ’autres, qui portent ce T itre  , qui ne 
leur c il qu’honoraire &  conféré par grâ
ce du Roi. I l  y  a un Procureur Fifcal, 
qui doit être homme de lettres. Plu- 
iîeurs Secrétaires y  expédient les Ordon
nances qu’on donne dans ce C onfe il, tant 
pou f les gages des Officiers de la Maifon 
Royale, que pour les Rentes, qu ’elle peut 
devoir aux particuliers &  autres préten- 
dans. II y  a auffi un Grand Tréforier 
général, qui tient une des clefs du T ré- 
fo r , &  deux Controlleurs, qui ont cha
cun la leu r, ayant foin de voir ce-qui fort 
&  entre dans les coffres du R oi , re
voyant les affignations que le Confeil a 
données, &  tenant Regître de to u t, pour 
éviter les abus &  les malverfations, qui 
pourroient fe glifler dans cette d iftribution.
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De ces Officiers fupérieurs dépendent 

quantité de Commis &  autres gens nom
mez par eux, mais qui doivent être aprou- 
vez par le C on fe il, &  dont l ’énuméra
tion feroit un peu longue à faire. Us font 
tous employez à des affaires importantes ; 
les uns à retirer des quitances, tant des 
Soldats que des veuves, dont les maris font 
morts dans le fervice, &  qui ont des pen- 
fions , &  plufieurs autres qui font une 
multiplicité d’affignations qui pifTent par 
cesContadorerics, dont je ne puismefou- 
venir. On plaide à ce C onfe il, &  il y a 
un fub flitu t du Procureur Fifcal, des Pro
cureurs , Greffiers, Sergens, Portiers, dont 
les charges s’achètent , &  font à la nomi
nation du Préfident , qui s’en fert dans 
certaines expéditions , &  aftes publics. 
Deux Auditeurs de la Chambre de Caftil- 
le affilient l ’apréfdinée à ces plaidoyers. 
Enfin ce Confeil forme un très-grand 
corps divifé en plufieurs particuliers,pour 
rendre juflice aux fujets de fa M ajtfté Ca
tholique, &  ce qui en efl une preuve c’efl 
qu’on y  compte 26. Tréforiers, d ’où l ’on 
peut juger du relie.
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2>« Lonfttl de Flandres.

PO ur la cnnfervation &■ h  tranquilité 
des Pays bas, le Roi d ’Efpagne y en
tretient plufi.urs Confeds qui ont loin d’y  

faire adminiftrer la juftice &  dans fa Cour 
i l  en a établi un pour ce qui regarde leur 
gouvernement univedel avec titre de 
Confeil de Flandres A de Bourgogne, créé 
par Philippe IV . en 1628. I l  eft compo
sé d’un P rfid e n t, de trois Confeillers, d ’un 
Secrétaire &  d ’autres Officiers, comme il 
eft marqué dans les autres Conieils, mais 
le Préfixent éta.t mort A  deux des Con
feillers; i l  fe tient rarement depuis quel
que temps, &  femble presque anéanti: 
cependant Monfïeur de Cafte) Rodrigue, 
qu i a été Gouverneur des Pays, bas, y  
préfida le 15. d ’A oût 1670.

Je crois qu ’aprés avoir ouï parler de cet
te quantité de Conieils, on conclura d ’a- 
boraque c’eft un ordre très-beau &  que les 
matières ne peuvent être que bien digé
rées après tant de deliberations &  re fti- 
fiées par tant de perfonnes choifies capa
bles de tels emoloys. Mais je puis dire 
avec vérité que l ’experience m’a fait voir 
le contraire, &  que la lenteur, auffi bien 
que la précipitation gâtent fouvent les af

faires
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faires : vo ic i, fans exigération la maniéré 
dont elles (e traittent.

L ’Efpagne n’ayant point de Premier 
M in iftre , ce n’eft qu’aprés bien des lon
gueurs que vous parvenez àavoirunCom - 
miiïaire pour examiner vos prétentions: 
quand on vous en a donné u n , après châ- 
que conférence, il fait fon raport par écrit, 
qu ’il envoyé direâement à la Reine Ré
genre , je parle du temps , que j ’étois à 
Madrid. Sa Majellé le renvoyé à la "jurât, 
qui eft un Conleil, que Philippe IV . lu i 
lailTa en mourant, &  dont je dirai un mot 
ci-aprés. La Junte donne fon avis, &. le 
renvoyé à la Reine. Sa Majellé le ren
voyé au Confeil d E ta t, ce Confeil l ’ayant 
vu , il ordonne au Secrétaire d ’en faire la 
confulte , qui ne peut être fignée qu’au 
Confeil iuivant. Cela fe tenvnye encore 
à la Reine qui après avoir pris l'avis de la 
Junte, fe conforme pour l ’ordinaire à l ’a
vis du Confeil d ’E ta t, fiifan t rarement 
autre choie que ce dont il eft convenu. 
Quelquefois elle rmvoye encore la chofe 
au Conlei, d’Etat pour l ’examiner de nou
veau ; &  cét ordre eft généralement éta
bli pour toutes les affaires de la Monar
chie. Je lailfe à penfer li dans le temps 
qu’ils ont tant de peine à prendre un par
t i ,  leurs ennemis ne tirent pas quelquefois



H4 V o y a g e  d’ E s p a g n e . 
de grands avantages de ces longueurs &de 
ces irréfolutions.

D e la Junte.

LA Junte eft compofée de quatre M i
niares, que Philippe IV . nomma dans 
les dernières heures de fa vie, pour aider à 

la Reine qu’il faifoit Régente , à dé
libérer des affaires du Royaume. C ’étoit 
le Marquis d’A y tonne, qui mourut lorf- 
que j ’étois à M adrid , &  dontla Place fut 
remplie par le Connétable de Caftille qui 
éto it alors Viceroi en Flandres, les trois 
autres étoient l ’Inquifiteur général, le Car
dinal d ’Aragon & le Comte de Pigneranda. 
Voila ceux qui formoient ce Conieil &  dont 
la Reine fu ivo it les avis, quand elle le ju - 
geoit à propos ; étant, nonobftant cela, maî- 
trefTe abfoluë de toutes chofes. A  l’égard 
du mot de J u n ta , il fignifie affemblée, &  
nous nommerions cela en France Confeil de 
la Reine.

Pour fin ir ce qui concerne lesConfeiîs, 
je dirai encore , que Charles-Quint in fti- 
tua en 1545. une affemblée, pour la con- 
fervation des bois , châteaux , maifons 
Royalles, dont les Membres font le Mayor
domo mayor, le Grand Ecuyer, le Grand 
y  eneur, les Préfidens de Caftille, &  de Ha- 

zienda
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zienda, avec deux Conieillers de la Cham
bre de Caffille, qui jugent définitivement 
des choies, qui regardent ces affaires, fans 
dépendre d ’aucun autre C o n fe il, ayant 
Prévôt, Sergens &  autres Officiers pour 
mettre en exécution leurs Sentences fur les 
matières civiles &  criminelles. Leur ju r if-  
d id ion  ne s’étendant pas feulement aux 
environs de Madrid , mais généralement 
dans toute l ’Efpagne.

I l  y  a encore dans Madrid plufieurs pe- 
tites ju riid iâ ions lcfquclles ont leurs Alca
des &  Juges particuliers fo rt aptéhtndez 
du menu peuple , des courtiianes &  de 
leurs galans, pareequ’ils ont la lerre auf- 
fi bonne, que ccuxdt Piance.

‘Privilèges des Jlmbaffadeurs, <£*
la maniéré de leur introdttfiion à 
iAudience.

I L  n’y a point à Madrid d ’AmbaiTa- 
d tu r, à l ’égard duquel la Juilice ofe 
rien exécuter , fans fa perm iflîon, dans le 

quartier où il demeure. Ce quartier qu’ils 
appellent Rariau s’étend autant que la vue 
peut s’étendre depuis la porte de fa mai- 
lon , &  c’eft ordinairement toute la rue, 
lo r'qn ’elle n’eft bornée de rien. Le R o i 
leur donne 800. écus de Vellon par an 
pour le loger, où ils veulent. C ’eit à eux

G  à
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à choifir le quartier qui leur plait le 
plus j &  à y  mettre du plus ou du moins 
félon leur commodité. Lorfqu'ils arri
vent , il y  a Un certain Palais pour les lo
ger , où ils font traitez jufques à ce 
que leur Equipage foit en état deparoître, 
&  cela ne paffe guere une femaine. Ils ont 
toutes leurs entrées franches; c’eft-à-dire 
qu ’ils ne payent point de droits de toutes 
les denrées néceflaires à leur famille, ce qui 
s’apelle difpenfe , &  qui s’afferme par les 
gens du Pays, qui leur fourniiTent à cer
tain prix ce qu’ils ont de befoin. I l y  a 
de ces difpenfes qui font affermées jufqu’à 
m ille  Piftoles; &  chacun peut aller boire, 
manger , &  même acheter ce qu’il faut 
pour la bouche dans le lieu où le fer
m ier la tient. On leur entend dire, allons 
à la difbenfc du Nonce Si ainfi d ’un autre 
AmbaflTadeur. I l  eft à croire qu’il y  a 
beaucoup à profiter fur ces fermes, car el
les lont fo rt briguées, &  lorfqueMonfieur 
l ’Archevêque de Touloufe vint à Madrid , 
Ambaffadeur extraordinaire de Frane, je 
fus fo llicité de plufieurs Efpagnols pour 
leur faire avoir fa difpenfe, &  le premier 
qu i m’en «voitfait parler par un marchand 
François de mes amis, en fu t pourvu. I l  
faut lavoir,que les gens de julbce portent 
tous une baguette blanche à la main qu ’ils

ap-
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spellent/4 Barre, pour fe diftinguerdesau
tres: 3r comme ils font obligez de p.iïer 
quelquefois les jours de Fêtes devant l ’H ô 
tel des AmbalTadeurs, ils doivent alors por
ter cette barre baillée & non droite com
me ils font ailleurs; c’eft encore là un Privi
lège des Ambaffadeurs, qu ’on m’aditavoir 
été fupri né depuis quelque temps; 8i je croi 
qu’ils ne pou voient mieux faire, parce que 
cela caufoitdesdéfordres à tout moment.

Après avoir par'é des Privilèges des A m- 
baiTadeuis, j'a i crû que je pouvois y  jo in 
dre la maniéré que fe donnent leurs au-’ 
diences. Après s’être repofez quelques 
jours dans la maifon du R o i, où ils ont 
été regalez , &  fe font promentz dans fes 
carofTs Incognito s’ils ont voulu; ils fon t 
dire à leur Introducteur, qui fe nommoit 
lors que j ’étois à M adrid, Don Emanntl 
de Ljra  , qu’ils fouhaittent avoir audience 
pour préfenter leurs lettres de Créance, 
&  fa Majefté ayant pris l ’heure &  le jo u r, 
l’ fnrrodu&eur après en avoir averti l ’A m - 
bafladeur le va prendre chez lu i , pour le 
préfenter à l ’Audience. Lorfque Monfieur 
le Cardinal de Bonzy f it  ion entrée, il 
étoit monté fur une mule blanche, &  ce 
que nous étions de François le fuivions 
le plus proprement vêtus que nous avions 
pû , nos chevaux parez de quantité de ru -

G 1 bans
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bans, des plus beaux qu’on avoit pûavoir. 
I l  y  avoit quantité d'bftafiers cou verts d’u
ne riche livrée qui environnoient la per- 
fonne de l ’Arobafladeur. Ses trois carof- 
fes, qui lu ivo ient, étoient fo rt magnifi
ques; en un mot on peut dire que cette 
Entrée fu t belle, &  qu ’il y eur beaucoup 
de monde. Audi les rues étoient-elles 
remplies de peuple pour nous voir pafler, 
qu i fe recrioit fo rt fur nôtre propreté. 
Lorfque Monfieur l ’Ambafladeur fu t en
tré dans le Palais , il m it pié à terre au 
bas de l ’Efcalier, où les Gardes de leurs 
Majeftez étoient en haye. I l  fu t conduit 
dans la chambre où étoit la Reine Ré
gente, qui reçut fes complimens à la ma
nière ordinaire. Cette cérémonie achevée, 
M onfieur l ’Ambaifadeur revint dans fon 
caroflc à ion Hôtel. Cette audience ne 
fu t pas heureufe pour lu i , puis qu’en 
defcendanr de fa m ule, il reçut un coup 
de pié de cheval.

• Lorfque Monfieur D . G . eut fon au
dience, comme Envoyé extraordinaire de 
S. A . S. Monfeigneur le Prince de Condé, 
nous y  fûmes conduits en Carofle par le 
meme Introduâeur. J ’entrai alors fo rt 
avant dans la chambre où étoit la Reine, 
qui étoit tendue de noir. Nous la trou
vâmes affife prés d ’une table: elle étoit vétuë
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de blanc, &  h peu prés coiffée comme une 
Religieufe. Les veuves de qualité fon t 
habillées de cette maniéré. Autour de cet
te chambre étoient fes Duenas vêtues auflî 
de blanc, &  fes filles d ’honneur avec leur 
G4rdinfa>tt étoient fi ferrées contre les mu
railles, fans remuer les yeux ny faire le 
moindre mouvement , qu’on aurait cru 
d ’abord que c’étoit des flatues miles en ce 
lieu pour ftrv ir d’ornement.

Ces Duenas (ont ordinairement de vieil
les femmes, qui font prépofées pour tenir 
compagnie à leur maîtrefle, 8c pour con
duire les jeunes filles. C ’eft à proprement 
parler des Gouvernantes, qui dans certains 
endroits fe mêlent aulfi de l ’économie de 
la maiion.

La Reine, après avoir reçu deMonfieur 
D . G . fa lettre de créance, lu i demanda 
des nouvelles de la fanté de Monfeigneur 
le Prince; s’ informa de fa famille, lu i par
lant toujours Ita lien, &  témoigna avoir 
agréable le peu de converfation qu’on eut 
avec SaMajeflé. Elle fin it en promettant 
qu’elle aurait égard au fujet pour lequel i l  
é to itvenu, &  qu’il ferait expédié le plû- 
tô t que faire fe pourrait. On fe retira 
après cette réponfe; &  cette prompte ex
pédition dura dix mois, après avoir mis en 
ufage tout ce que la fine politique &  tout

G 5 ce
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ce que la plus adroite négotution peutinf- 
pirer.

Apres avoir demeuré quelque temps à 
M adrid , comme M  .nfieur D. G. prtlîo it 
les Miniftres par de vives follicirations de 
le renvoyer, la Reine lu i fit o ffr irpa rl’In- 
trodudeur un yljttaa de Cofle c’t f t  à-dire 
une fomme pour aider à la dépenle ce 
que plulieurs Envoyez acceptent; mais il 
remercia Sa Majefté &  répondit qu ’ii n’é- 
to it venu que pour faire les affaires de fon 
M aître , &  non pas les fiennes propres, 
que toute la grâce qu’il demandoit, éto it 
de faire avancer les chofes plusprompte- 
ment qu’elles n’avoient été. On ne man
que jamais les gens à M adrid , quand on 
va les voir ; parce que c’eft la coutume 
parmi les perfonnes de qualité d ’envoyer 
un Page demander à celui que vous allez 
voir, ion heure &  fon jou r, qu’il donne 
comme bon lu i femble; &  le Page a un 
etgentU fur lequel il écrit les vifitesque veut 
faire fon Maître. C ’eft par ce moyen qu’on 
eft àfleuré de trouver ceux auxquels on a 
affaire : cette méthode eft même ufitée 
pourdes vifitesférieufes &  de fimple c iv ili
té. Ces Pages ne vont point à pié; mais 
fe mettent dans la portière du carofTe qu’il 
eft fo rt ailé d 'ouvrir; mais chez les Grands 
ils ont un carofTe, pour eux en particu-



V o y a g e  d’ E s p a g n e  i 51 
lier, &  leur Gouverneur marche devant à 
cheval. J ’ai vu une fois pafler le Cardi
nal d ’Aragon , qui alloit rendre vifite à 
l ’Amirante de Caftille. Son train occupoic 
toute la rue, &  il étoit dans une chaile fo rt 
belle &  fort magnifique avtcfix  porteurs 
de les livrées, qui le relevoient de tems 
en tems. 11 avoit au moins d ix-hu it ou 
v in t eftafiers. Le Carofîe du Corps éto it 
tiré par huit belles mules ifabtlies ; celui de 
fis  Gentils-hommes &  de fes Pages éroit à 
f ix ,  Ion écuyer monté fur un très-beau 
cheval, A  l ’on peut dire que tout cela avoit 
un air fuperbe & de grandeur.

II n’y  a que les gens du commun q u i 
n’ayent que deux mules à leurs caroflTes, 
&  un peu avant nôtre arrivée à M adrid 
les perlonnes de qualité en mettoient ju f- 
qu’à douze &  davantage, ce qui fa ifo itde 
très grands embrrras, car leurs traits de 
cordes, qui font fo rt longs occupent 
beaucoup d ’cfpace. Ce qui a donné lieu à 
reformer cette coutume, c’eft que deux 
Grands d'Efpagne ayant été exilés quel
que temps, Si étant rappellés à la C ou r, 
firent mettre un fi grand nombre de M u 
les à leur CaroiTe, qu’i  peine éto it-il en
tré dans la porte de la ville que celles de 
devant étoient déjà entrées dans la porte 
du Palais, où s’embaraffant avec d’autres 

G  4  elles
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elles caulérent tant de défordre parla que
relle qui en iu rv in t, qu’il y eut plufieurs 
hommes de tuez. Lo rfqu ’ils vont en cam
pagne, ils en mettent au timon quatre de 
front &  les autres apres. Le cocher ne monte 
point fur le fiége, comme en France, ¡lie  
met a cheval &  en meine plus feurement. 
Lors qu ’ils trouvent des defeentes, ils vont 
d ’une fi grande viteiTe, que cela fait peur 
à ceux qui n’ont point accoutumé cette ma
nière; mais dans la v ille , ils vont d ’un pas 
fi grave, &  fi lent qu ’on en eil ennuyé, c’eft 
a 1er en leur langage dt fpaçioa fpaçio.

M onfieur le Marquis de Cccuvres vint 
encore à Madrid, lors que j ’y  étois, com
plimenter le Roi qui avoit été malade; 
j ’eus auiïi l ’honneur de l ’accompagner au 
Palais. I l  f it  peu de féjour en Eipagne, 
&  nous nous en retournâmes avec lu i ju f- 
ques à Bayonne.

Après toutes les remifes &  toutes les dé
faites de ces Meffieurs les Miniftres Efpa- 
gnols, Monfieur D . G . leur f it  enteadre 
queS.'A.S. Monfeigneur le Prince en étoit 
las, &  qu’i l  avoit ordre de demanderfon 
audience de congé; ce qui les f it  entrer 
tou t de bon en matière, &  il fu t ordonné 
qu’il toucheroit certaine fomme d ’argent 
comptant, qui fu t reçue. &  d ’autres affi- 
gnations fur les Pays- Bas. Cela étant con-
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clu nous ne fongeâmes plus qu’à nôtre dé
part, &  Moniteur D . G . à faire íes adieux 
où je le fuivis toujours. I l  eutavec M on
iteur le Cardinal de Montalte une allez lon
gue convcrfation. Cette Eminence lu i 
o ffrit un Canonicat de 18. mille livres de 
rente, s’il voulo it demeurer en Eipagne; 
mais cét apaftn’a pas aiîez de charmes, pour 
faire quitter fa patrie &  le fervice qu’on doit 
à fon Prince &  à fon Souverain, quand on 
a le cœur bien placé.

Ces Meilleurs ne fe biffent voir ordi
nairement. que fur les trois à quatre heures 
du fo i r , &  leurs Pages viennent toujours 
vous accompagner ju fqu ’au caroffe , te
nant chacun deux grands flambeaux de 
poing de cire blanche. Leurs apparte- 
rnens font de grandes &  longues enfilades 
avec beaucoup de meubles de la Chine, 
ou font plufieurs pots pourris qui répan
dent par tout des parfums agréables. Le 
menu Peuple qui ne peur tuporter cette 
dépenfe fe contente de brûler du romarin, 
qui croît en ce pays en abondance, ÓC 
dont on chauffe les fours.

I l  feroit ennuyeux de raporter le détail 
de toutes ces vi tes, c’eil pourquoi je f i 
nirai par celle de M oniieur l ’ inquifiteur 
Gé eral, qui a plufieurs rayes noires dans 
fou antichambre, qui font les limites des 

G y civi-
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civilitez qu’il  veut rendre aux gens qui le 
von t v o ir , de forte qu’il va reconduire un 
Ambafladeur jufqu'à un certain endroit, 
un Envoyé ju fq u ’à un te l, &  ainfi des 
autres, &  cela eft tellement réglé, qu ’auffi- 
tô t  qu’il a fait ce chemin, i l  vous donne 
d ’un Baja et» D ios, &  s’en retourne iu r fes 
pas.

Comme la coutume veut que les Têtes 
Couronnées faflent des préfens aux Am - 
baffadeurs &  aux Envoyés quand ils ont 
pris leur audience de Congé; on f it  pref- 
îientir M on fieu rD . G . fur cequi lu icon- 
viendroit le mieux, &  fe voyant preffé de 
le dire, il fit entendre qu’un cavalier ai- 
m o it mieux une épée ou un beau cheval, 
que tou t autre b ijou, c’eft pourquoi la 
Reine lu i f it  donner un Andaloux , que 
nous menâmes en France avec d ’autres 
beaux chevaux de ce Pays là. Si nous 
étions bien aifes de quitter Madrid , les 
Gentils-hommes de M onfieur l ’Ambaffa- 
deur &.nos autres amis en é* oient bien fâ
chez j mais après plufiturs embraflades 
nous nous réparâmes dans l ’efpérance de 
nous revoir tous à Paris.
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Retour de Madrid à Taris.

A  Prés avoir demeuré fi long-temps à 
M adrid , &  fini les affaires pour les

quelles on y  étoit allé, nous parfîmes pour 
revenir en France,le 10. Septembre 1670. 
environ fur les deux heures après m id i, 
prenant une autre route que celle par la
quelle nous étions venus, afin de voir le 
pays. Nous fûmes coucher à quatre lieues 
de M adrid ,fu r le chemin d'Alcala deEna- 
res, à un lieu nommé Torré jon où nous 
fûmes maj logés. I l  faut dire aufiî que 
nous étions une grande troupe &  avions 
beat coup d ’équipage, m ulets, chevaux, 
carottes, chaifes rou lages, &  tout cela 
faifoit que nous ne trouvions pas dequoi 
nous loger commodément en bien des 
endroits, où nous eûmes beaucoup à 
fouffrir.

Le 11. nous trouvâmes un ailés beauA|cira
Pays jufques à Alcala. C ’eft une des piu$<]e 
célébrés Univerfitez d’Efpagne. La ville r«*. 
me parut attés jolie & bien fituée. La R i
vière de Enares y  pafTe. Les habitans 
font à leur aile à caufe de la quantité d’é
coliers qui vont y étudier. Nous ne vou
lûmes pas y  arrêttr pour aller dîner à trois 
lieüe» au delà, dans un lieu nommé M a r-
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M w h tc h *  M alo-,apres avoir laide pluficuis bons 
M»lo. villages derrière nous, &  entr’autrcs Lou-

véra.
Nous paffâmes encore un beau &  bon

J»n- Pay s l ’apréidinée, &  nous couchâmes à 
•juera. un petit village nommé Jonquera, où l'on

fe  fépara en plufieurs maifons.
Le ix -  on fu t dîner à une petite ville

Jadara-fon jolie nommée Jadaraque, lituée dans 
«p»e. un fonds fo rt agréable. Nous ne pafla- 

mes cette matinée qu’un Pays infertile &  
mauvais. L ’apréidinée ne me fu t pas moins

K obd- ennuyeufe, pour venir coucher à une ir.c- 
ioz». chante bourgade nommée Kobolloza.

Le i j . nous allâmes dîner?  Barona, 
larona. q Uj eft un e  bourgade fo rt mauffade , &  
Farédesde là coucher à Parédes, où nous fûmes 

trés-mal logez, bien que le Seigneur du 
lieu envoyât quelques bouteilles de ion
v in , avec beaucoup de civilitez.

Le 14. nous marchâmes cinq lieuës 
par de grandes campagnes dépeuplées , 
pour, dîner à une bourgade nommée A l-

Almc- ménar, fituée dans un Pays de labour, &  
•**'* dans une fo rt belle plaine ,  femblable à

celle de la Beauce. Nous peniames y  
ctre bien maltraités par l ’imprudence de la 
maitreife de l ’hôtellerie, où nous étions 
logés. C ’étoit une friponne , qui difoic 
avoir perdu deux fervietes , &  qui de« 

voient
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voient avoir été  priics par nos valets qu’on 
a toujours connu pour très fidèles*; mais 
afin de finir la d ifpu te . on lui o ffrit de lu i 
payer, au de là de ce qu'elles va'.oient, &  
fon brutal de mari arrivant, die qu’il ne 
vouloir point d ’argent &  qu’il vou lo it 
avoir fes fervi tes, qu’on avoit cachées 
aufli bien qu’une aflkte d’argent que nô
tre officier retrouva. Ce maraud perfif- 
tant dans ion infolencc, un de la compa
gnie ne la pouvant foufrir lui donna quel
ques coups de poing, qur le jetterent par 
terre dans une Jatte pleine d ’eau à la gla
ce. Autïi-tôr cette miférable courut à 
l ’Eglife faire fonner le Tocfin , fur nous 
&  en peu de temps nous nous vîmes en
vironnez de tous les Habitaos armés,prêts
à nous alïommcr ; mais l ’Alcade du lieu 
ayant entendu nos raifons &  la manière 
dont on avoit a g i, fit retirer cette Ca
naille , &  reprimenda cette femme avec 
févèrite. Sans la fermeté &c la réfolution 
avec laquelle on parla à l’Alcade, peut-être 
ne feroit-il revenu aucun de nous en apor
ter des nouvelles en France, car la maxi
me du Pays eft de fonner le Tocfin  do 
paroifle en paroifle jufqu’â ce qu’on aît 
arrêté ceux qu’ils veulent fa ifir; de forte 
que nous pouvions dire n’avoir pas été 
malheureux de ce que le tout s’étoit paffé 
tic cette manière. Nous
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Alma- Nous arrivâmes ce foir-là à une fo rt 
Ç»0 - jo lie petite ville nommée Almaçan , qui

fu t le meilleur gîte &  le plus agréable de 
cette ro u te , &  peut-être de toute l ’E f- 
pagre. La Rivière de Douéro y  pafle, 
&  ce pays eft très-beau. Nous traversâ
mes ce jour-là de grandes campagnes &  
quelques Bois de chênes verds. Le Com
te &  Seigneur de ce lieu fu t tué en 
D u e l, il y  a quelque temps, devant le 
Palais de Madrid. Ce fu t pour une des 
filles de la Reine , à laq elle il fa ifo it 
l ’amour. Ce peuple me parut fi careiïant 
&  fi honnête , que j'avois regret de le 
quitter.

Le i  j .  après avoir paflé cinq grandes 
lieues de pays unis , nous rencontrâmes 

agrada. Porto-agrada, petite ville fituée au bas de 
quelques côtaux. C ’eft un paflâge gardé, 
où fe paye la Douane. Cette route eft 
plus belle que l ’autre , & l ’on y  trouve 
bien plus de bons villages &  mieux peu
plés. 11 falut montrer nos paffeports à 
l ’Alcade de ce lieu, &  lui faire un prélent 
pour gagner le temps , qu’il auroit 
falu employer pour nous examiner à la r i
gueur : car ces Meilleurs- là trouvent 
toujours quelque occafion pour tirer des 
paflans quelque chôfe, 8t cela nous attira 
fa vihte pleine d ’honnêcetez. 11 nous don

na

i-A
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na même deux Gardes à cheval, pour 
nous conduire à trois lieues de-là, où il y  
a encore des Com m is, qu i ont dro it de 
vifîter &  qui font reputez pour de la ca
naille, qui fous ce prétexte volent les pau
vres paflagers. Ils apellent en Efpagne 
4« Ptru  ces endroits fermez par des mon
tagnes. Beaucoup de pauvres Auvergnas, 
qu i vont à Madrid À ailleurs, pour ga
gner leur vie à porter de l ’eau &  des far
deaux fe trouvèrent là afin de paffer avec 
nous , &  me donnèrent plufîeurs petits 
paquets d ’or à leur garder ju fqu ’à nos 
frontières.

L ’apréfdinée fe pafla à nous tirer d ’af- 
fés médians chemins qui le rencontren t^*™ ' 
entre deux montagnes, &  qui conduifent 
à Santroniilo , où nous arrivâmes fur la 
brune. C eft un lieu fo rt entouré d ’O li-  
vettes &  de Vignes.

Le ns. nous entrâmes dans la Navar
re, laiflant fur noire gauche une petite v il
le alfés jolie. Ce Pays me parut fort beau,
&  ayant du raport à nos campagnes de 
Languedoc. Après avoir fa it cette mati- - 
née environ quatre lieües nous paflames 
la Rivière d ’Ebro à un lieu nommé Ca- Cabré; 
bréta. Les paflagers m t dirent qu'elle por- ta. 
to it batteau à trois lieües de là. Nous paf- 
fàraes encore une ailés belle Rivière qu’on

nomme
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nomme l ’Arragon. A  une portée de mouf-

Mïrfil- 9uet de ce paftàge on rencontre M arlilla , 
la. qui eft une petite ville allez jo lie, où il 

y  avoit une foire ce jour-là. Nous y  d î
nâmes , &  la quantité de gens qu’on 
voyo it fur fes avenues, nous divertir quel
que temps. I l  y  avoit meme plufieurs 
Marchands François pour y trafiquer. Nous 
commençâmes en ce't endroit à nous fenrir 
un peu du voifinage de la France , &  d ’y
être bien traitez.

Nous marchâmes le refte du jour par 
un chemin de landes pendant quatre lieues,

Taffal- &  arrivâmes à Taffilla  , qui eft une fo rt 
jo lie petite ville &  l ’ Univerfite de la Na
varre. On voit quantité de JeunelTe en 
ce lieu y  faire leurs études. Les Efpa- 
gnols à caufe de ion colége, l ’appellent La  
Flor d- la N avarra. Avant que d’entrer 
à Taffalla, on trouve fur la droite une pe-

Olita. te Vl^c no,nmée O lita , (ituée fur le bord 
de la petite rivière de Syraco. Ce terroir 
e ll un grand Vignoble très-bon.

p Le 17. nous fûmes dîner à Pampelone
Unef6 Capitale de la Navarre; où étant arrivez, 

on fit faire compliment au V icero i, qui 
envoya un de ces Officiers pour faire aufli 
fes civilités4 s’exeufant de ce qu’il n’y ve- 
ro ic  pas lui-même, fur une indifpofition. 
Cette ville eft allez confiderable. E lle a 

une
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une bonne Citadelle revêtue de fept baf- 
tions. Je remarquai que depuis Madrid 
jufqu’à Pampclone les femmes fc coëffent 
de différentes manières, &  fur les confins 
du Koyaume d ’Aragon où je paffai, elles 
font un rond de leurs cheveux derrière la 
T e te , comme faifoient autrefois les De- 
moilclles en France. Les Navarroifes ont 
la Taille plus haute, plus aifée &  beaucoup 
mieux faite que les Cafiillannes.

Nous fortimes ce jour-là de Pampelone, 
pour aller coucher à H oftiche, qui eft à 
deux licites de là, où l ’on trouve un très- s* 
méchant chemin , &  un très-mauvais 
gîte.

Le 18. nous commençâmes d'entrer gr¡fon. 
dans de très-grandes &  afrreufes monta-de en 
gnes. Nous ne laiffâmcs pas de faire fept BifcayeJ 
litiics cette matinée, &  nous dînâmes à 
E rifonde, qui eft en B ifcaye,oùje pris 
beaucoup de plaifir à voir fauter les enfans 
de ce pays. C ’eft je penfe le peuple qui 
a le plus de légèreté &  de foupleflc. Ils 
font grands,droits, laborieux, délibérez, 
propres, cultivant bien leurs terres. Nous 
fentîmes dans cét endroit une grande joye 
d approcher de nôtre Patrie. Nous arri
vâmes ce jour-là aflïz tard à Porto-maya Porto. 
pente v ille , où il y  a une brigade , qui maya, 
garde ce paffage , comme la porte de ce

pays,
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pays, &  qui a droit de v ifite r ceux qui 
vont &  viennent. Le chemin d’Erifon- 
de à Maya eft très-difficile, bien qu’il n ’y 
ait que trois liciies , je n’ai jamais fait 
une route fi ennuyeufe.

Le 19. partant de Maya , nous paflâ- 
mes encore des montagnes &  des chemins 
fo rt incommodes &  étroits , ayant d ’un 
côté des précipices &  au deffus des ro 
chers fort c ica rpez & à perte de vue. Après 
avoir marché environ une heure &  demie, 
nôtre Guide nous montra fur une hauteur 
les bornes qu i fon t la réparation des R oy
aumes de France de d ’Efpagne, &  ayant fait 
tro is lieues, nous rencontrâmes un gros

Aûoa. Bourg nommé Anoa. C ’eft le prunier 
lieu qui eft à la France en venant d’Efpa-

. gne de ce côté-là. I l  eft environ de deux 
cens feux. Je m ’informai comment ils 
vivoient avec leurs voifins; &  ils me ré
pondirent, que même dans le temps de la 
guerre entre les deux Couronnes, la tran- 
qu ilité  régnoit entr’eux &  qu’ils commer- 
çoient enfemble fort paifiblement.

Nous trouvâmes à Anoa quelques per-
B>yon-fOnnes qui venoient au devant de nous, &  

nous arrivâmes fur le m id i à Bayonne, 
où nous étions attendus avec grande chère 
en poiiTon. Ce fu t pour moi un agréable 
Vendredi j car i l n’y  a aucun bon poiffonà

M adiid
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M adiid, comme j ’ai déjà d it, &  les jours 
maigres y  font difficiles à paffer. Nousde* 
meurâmes à Bayonne jufqu’au Dimanche, 
pour nous rafrat-hir des grandes incommo- 
direz quc l’on iouffre en voyageant en E i- 
pagne. Après avoir réglé quelques affai
res, &  donné les ordres que de voit tenir 
nôtre équipage, nous primes la polie fur 
les quatre heures du foir par les grandes 
Landes, pour venir coucher à S. Vincent s. Vîn- 
qui n’eft qu’à fix  lieiies de Bayonne. cent,

Le lendemain zz. »prés nous erre fépa- 
rez de quelques amis qui nousétoient ve
nus conduire, nous montâmesà cheval,&  
allâmes à Mayefque attendre M oniteur Mayef- 
D . G . qui avoir paffé par Bidache, pour*!“ *' 
rendre vifite  à Moniteur le Comte deG u i- 
che. Après avoir dîné en ce Leu nous re
montâmes à cheval &  pourfuivant nôtre 
route nous arrivâmes le lendemain matin à L’Ef- 
1 Efpron,où fetrouvaun Confeillerdu Par-pron. 
lem rn td t Bourdeaux,ami de M oniteur D . Bour- 
G . qui nous m it dans fon Carofle& nousdeaux- 
mena chez lu i,  où il y  avoit un régal ma
gnifique qu’il avoir fait prépa-er, car c’eft 
la ville de France où fe fait la meilleure 
chère &  h  plus délicate.

Le z j  nous partîmes de Bourdeaux fur 
les onze heures du m atin, &  fûmes cou
cher à quelques poftes de-là, chez un Gen

t il-
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t i l  homme , qui nous fit aufli une très- 
grande chere.

lém eÙ'  LC nous couchâmes au Château 
d ’A i goulème, apres avoir parte par Bar- 
bezii ux. Nous y  arrivâmes très fit ig u tz  
ayant fait beaucoup de chemin fur les mê
mes chevaux parce que c’eft une traverfe: 
mais le bon acceuil que nous reçûmes, 
foulagea ma laflitude.

La Ro- Le 2$. après avoir dîné, nous allâmes 
che- coucher à la Rochefoucaud, quieft àqua- 
caud tre §ranc^es lieües d ’Angoulême. Beau

coup de gens nous y  attendoient avec trop 
bonne chère, &  bien de l'impatience : nous 
y  féjournâmes tout le 26. pour obliger
tous les bons amis de M onfieur D . G .

Le 27. on reprit la porte par la route o r
dinaire , &  pour ne pas repeter beaucoup 
de petites choies nous arrivâmes à Paris 
d ’aflez bon matin le 4. O âobre 1670. où 
j,e retrouvai avec bien de la joye mon l it  
&  ma maifon.

Fin du f'o jtge d ’Efpagnc,

VOYA-
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A  Prés avoir fait quelque féjour à Ma
d rid , je commençai de m ’ennuyer, 

&  il ne fera pas mal aiié de fe le perfua- 
der , fi l ’on confidére l ’antipathie na
turelle qu’il y  a entre la nation Efpa- 
gnule &• la nôtre; G j ’avois pu accompa
gner, deux Gentils - hommes de mes amis, 
qui alloient voir le Portugal, je l ’aurois 
fait volontiers, mais la bienféance ne me 
le permettant pas, j ’allai les conduire quel

ques
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queslicü.s, &  les priai, comme Jescon- 
no ifant exaéis & c ineux de me faire des 
mémoires de ce qu’ils trouveroient digne

! de remarque pour me les communiquer 
&  les joindre aux miens , de forte que 
repaflant à M adrid , où j ’érois encore, ils 
me donnèrent ce que l ’on va voir dans la 
fuite de ce difeours.

Ils partirent le lendemain des Fêtes de
Tolede Pâques, qu i étoit le 17. A v ril m il fixcens 

foixante &  d ix . &  allèrent coucher à T o 
lède, |ufques où l ’on compte douze lieues. 
La plupart des voyageurs vont voir cet
te v ille , Capitale d’une Province qui por- 
to it autrefois le titre  de Royaum e,&  dont 
les Rois y  faifoient leur lejour. L ’ Egliie 
eft fo rt curieufe à voir. Ses portes fo rt 
exauce'es font de Bronze, &  l'on y  vo it 
un grand amas de Reliques. Ses richef- 
fes font extraordinaiies. Une robe, qu i 
feft à la Nôtre Dame toute tifliie  de Perles, 
de Rubis, &  d ’Emeraudes d ’une confide- 
rable grofleur, &  même quelques unes 
comme le pouce; Une Couronne pa.fe- 
mée de Pierreries, &  plufieurs Mitres d’u
ne très grande valeur. Cette Eglife porte 
le nom de S. Alphoniê. C ’eft le premier 
Archevêché d’Efpagne poffedé autrefois 
par un des Seigneurs de la maifon de C roy, 
nommé,Guillaume, qui fu t aufli Evêque 

d«
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de Cambray du temps de Charles Q u in t; 
L ’Archevêché de Tolède vaut trois cens 
foixante mille ducats de revenu. La ville 
n’eft pas belle, bien qu’elle foit allés peu
plée. Elle eft haute &  baffe, fituée fur 
des montagnes. I l  y a fur la hauteur,un 
Château de forme quarrée où l ’on tient 
ordinairement 500. Chevaux deGarnifon.
Le Tagey palTe, &  quantité d . Fourbif- 
feurs y  font leur demeure. Les lames d ’é
pée, comme j ’ai déjà d it ,  font chèrement 
vendues. Elles coupent le fer &  valent 
ju fq ’ i’à 20. &  30. piftoles. Les rues y  
font étroites Si defagréables. Elle étoit for
tifiée du tems des Maures.

Le 18. ces Mcflicurs prirent le chemin 
de Grenade, qu i t f t  environ a 67. lieües 
de Tolede. C ’eft un chemin autant fâ
cheux qu’incommode , &  pendant fept 
jours de marche, ils ne trouvèrent aucun 
lieu raifonnableà fe loger. Ce font de mé
chantes tavernes, dont les gens qui les ha
bitent font mal faits & de méchante mine.
Elles font diftantes les unes des autres de 
deux , ou trois lieües. Malagon eft la 
première qu’on trouve , &  à deux lieües 
par de là on commence à palfer la Gua-Gua- 
diana, fur un Pont de pierre ariez long, 
mais peu conliderable. Cette rivière eft lŸ'e '  
f i couverte de joncs &  de rochers en cét

endroit
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endroit qu’elle ne paroit pas une Rivière.

Ciutad Le i  <j. ils arrivèrent à Ciutad Réal, qui 
Réal, eft une petite ville ailes jolie , pour ce

Pays.
Le lendemain 20. ils couchèrent à A I- 

magro ; car bien fouvent on fait mieux 
de dîner au frais fous un arbre que d ’en
trer dans ces maifons malpropres.

Alma- A lm jg ro  eft un gros Bourg, dont les 
j ro . rués font allez belles, le Pays d'alentour 

qu ’on appelle la Manche eft bien cultivé. 
C ’eft de là , que le fameux Don Quichote 
eft fo rti. On trouve après A lnng ro , un
grand Bourg nommé F.livio.

Le lendemain 21. à deux lieues de là,
on commence d'entrer dans la Sierra M o - 
rena, qui veut dire Montagne noire. E l
le dure douze litües, dont le chemin eft 
trés-apre, &  raboteux avec beaucoup de 
rochers, entre lelquels croilfent quantité

Lyma- Romarins & d’autres plantes aromati- 
rés. ques. Le lo ir ils trouvèrent Lymarés,

gros bourg, où eft la couchée.
Le 22. on paiTi un p"tit ruiffeau qui

tombe dans le Guadalquivir &  l ’on fu t
Tética. d îner à Tetica. L ’apréfdinée on repaffà 

cette rivière fur un pont de Pierfe : l ’eau
Mu_ eft allés rapide en cét endroit. Enfuite on 
fuéla. rencontre Mufuéla , qui eft un bourg al-

fez jo l i ,  où l ’on coucha.
Le
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Le Mecredy i  j.O ’i pafla encore des che

mins entre des vallées &  des montagnes» 
qui n’étoient pas deragreables où les Oran
gers, Grenadiers, Figuiers &  Oliviers ar- 
rofez par de petits ruiffeaux font un Pay- 
fage &  un défert fi raviflant que ce font 
des enchantemens pour la vue. Cela con- 
du ità  un méchant village nommé Campil- Çjrar 
l io ,  qui eft la couchée, &  fait partie du 
Royaume de faen , d ’autant plus confi- 
derable qu’il a 14. ou quinze lieues de cir
conférence &  une petite ville qui porte le 
même nom , qui eft fa capitale &  qui a un 
Evêché. ’ x

Le 24. on marcha encore quatre lieües 
par la montagne qui conduit dans un bois 
de chênes verds fort agréable , qui dure 
prés de trois lieues jufques à Grenade, qu i 
eft une ville afLz renommée, pour méri«? 
ter qu’on dife quelque choie de ce qu’on 
y  vo it de rare &  de beau.

On y  féjouma le 25. Elle eft firuéeGrena? 
fur une éminence au milieu d’une plaine de. 
entourée de Montagnes. Elle eft à peu 
prés de la grandeur d’Orléans, mal bâtie, 
les rues étroites; mais elle paroit marchan
de. C ’eft un Archevêché où plufieurs 
Rois d ’Efpagne ont fait leur demeure. Ce 
qu’il y  a de plus beau à voir , c’eft le 
Château , au’iJs appellent le Lambra. I l  Lam*

H  e ft bra.
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ett fur une éminence au fortir d ’une rue 
qui va toujours en montant, où vous ren
contrez une grande allée d ’Ormes qui vous 
conduit ju fqu ’à la Porte. I l  eft bâti à la 
Morefque. On y  vo it la cour de Los Leo
ne s , où l’on peut aller tout autour lous 
des galeries foutenues de colonnes d ’albâ
tre , qui forment autant de Portiques. 11 
y  a dans cette Cour douze figures de 
Lions qui jettent de l ’eau par la gueule, 
&  qui font autant de fontaines qui jouent 
incelTamment. Ces galeries, dont je viens 
de parler, font parées d’Albâtre. Les cham
bres font voûtées , dans la plufpart def- 
quelles , i l  y  a des fontaines, &  les car
reaux des planchers font dorez. On y  
vo it celle où ces Rois Mores fe bai- 
gnoient, dans des Bains faits d ’albâtre &  
une autre , où ils failoient leurs Ste/ies, 
apres avoir dîné. I l  y  en a une où les 
Reines s’habilloient. On y  vo it dans un 
des coins fept jets d ’eau, qui fortent du 
plancher &  qui fervoient à les raffa îch ir. 
11 .y a encore une autre chambre qu’on 
nomme la Chambre du fecret, où l ’on 
entend d ’un coin à ,’autre ce qu ’une per- 
fonne peut d ire , fi bas qu’elle puifle par
ler. La Salle où fe tenoient les Confeils
eft aufli fo rt belle, &  l ’on peut dire que 
tou t cela fent fo r t  fa magnificence & ù

, ; grandeur. Il

mk
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I l  y  a une autre maifon quarrée,que

Charles.Quint fit bâ tir, qui ne paroit pas 
grand’ choie, &  qui achève de fe ruiner.
I l  y  a auflî dans la ville une maifon pour 
la Tréforerie fo rt enrichie de colonnes 
d’albâtre &  fo rt belle. O n vo it encore 
hors la ville une jolie maifon dont les Jar
dins iont en TerniTes. C ’eft le lieu, où 
autrefois les Rois de Grenade alloient fe 
divertir.

L ’Eglife Cathédrale eft une chofe à 
v o ir :  elle n’eft pas fo rt grande; mais le 
Dômeen eft beau. Les douze Apôtres eu 
relief y  font placez autour , &  lon t d ’un 
Bronzedoré. Cette ville eft afTez peuplée ; 
fes places &  fes principales rues portent le 
nom des Rois Mores, qui l ’ont pofledée 
long temps. Ce fut Fernand d’Arragon 
&  Ifabelle de Caftille qu i la conquirent 
fu r ie  Roi H ijo , nommé ainfi parce qu’il 
t to it  d ’une taille fo rt petite, mais fo rt bra- veutdi. 
ve de fa perfonne. I l  y a un ruilfeau qu’on re petit 
appelle le Genil. De l ’autre côté de Gre- fils* Pe" 
nade paroit une autre montagne qui eft fjnt, 
la Sierra N teva , au bas de laquelle il y  a 
beaucoup de maifons de campagne bien 
entretenues, qui font un afped très-agréa
ble.

Après avoir vu ce qu ’il y  avoit de plus 
curieux à Grenade, on en partit le 26 .
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A v r il , marchant fix  lieiies dans la plaine, 
pour aller dîner à une méchante Taverne. 
L ’apréfdinée on pafla un très-mauvais che-

Alcala m in, qui meine à AlcalaRéal, fituée furie 
Réal- haut d ’une montagne , &  dans un fo rt

méchant Pays, qu i eft de l ’Andaloufie. 
Le 27. les chemins ne fe rencontrèrent

pas plus agréables , on fait fix  lieiies fans 
trouver de maifons, bien que les terres y  
foient paflablemcnt cultivées. On y  tra- 
verfe beaucoup deruiffeaux,qui fedéchar- 
gent dans le Guadalquivir. On fu t 
contraint de coucher dans un méchant

* 1Da' lieu , nommé Valna.
Caftro *8- l ’on dîna dans un gros village
Rio fitué fur une hauteur nommé Caftro R io .

L ’apréfdinée, l ’on pafla la Rivière de Gua- 
m os, &  après avoir marché fix lieüts on 
arriva fur le foir à Cordoüe où il y  avoit 
ce jour-làunc Proccilion. On y  vit quan
tité d ’hommes &  de femmes qui danfoient 
avec des caftagnettes devant des Images.

Cor- Cette V ille  eft allez ancienne &  confi- 
douf’ dérable , pour en parler avec un peu d ’é

tendue: elle eft fituée dans un fonds entre 
des montagnes. Le terroir en eft fort fer
tile. Elle n’eft pas tout-à-fnt fi grande 
que Grenade, mais elle eft mieux bâtie &  
dans un plus bel air. Beaucoup de gens 
de qualité y  font leur ié jou r, &  c’eft le
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lieu qui fournie les plus beaux chevaux 
d'Efpagne. C ’eft pourquoi on a un foin 
particulier de les haras. Les écuries y  font 
très belles &  le Manège fort beau. Le 
Guadalquivir y  pafle fous un pont de pier
re affez long. La M oiquita eft belle à 
voir. C ’eft une E g lie d o n t le maître-au
tel eft au milieu. Elle eft orrée d’une in 
finité de Piliers d ’albâtre; &  comme il y  
a beaucoup de chapelles accompagnées de 
quantité de ces colonnes , cela furprend 
tellement la vue en y  entrant, qu’on 'a 
de la peine à démêler ce que c’eft. I l  y  a 
un endroit dans cette Eglife dans lequel 
on vo it cinq Po-tiques, lefquels donnent 
fur un Jardin d ’environ trois arpens en 
quarré , planté de fort beaux &c grands 
Orangers, qu i forment de belles allées , 
comme font nos Ormes en France. Cela 
a été fait par les Mores, & ce Pays eft en
core tout plein de leurs veftiges.

Cordoüe eft un Evêché , qui porto it 
autrefois le T ître  de Royaume. La Mai- 
ion de l’Evêque eft un grand bâtiment; 
le Jardin en eft beau, &  agréable ; on y  ref- 
pire une odeur fuave qu’un petit bois 
d ’Orangers y répand. Le monde y  eft 
fo rt c iv il, &  l ’on voit par la ville allez de 
carolïès. I l  y a une maifon d’Inquifition 
fituée fur le bord de la riviere, &  plufieurs 

H  j  C ou-
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Couvents, dont celui de S. Auguftin eft 
le plus beau.

Le jo . laiffant Cordoüe , on fu t cou-
Efeija. cher à Efeija qu i en eft à dix lieues. 

C ’eft une petite ville affez jo lie , où il y, a 
une place, au milieu de laquelle eft une 
fontaine entourée d ’Oliviers. LeX en ilqu i 
commence à couler dés Grenade y paiTe, 
&  le Pays d’entre Cordoüe &  Efeija n’eft 
que de landes.

Le Premier de M ay on f it  route par 
un Pays affez p la t, où l ’on vo it dans la 
plaine quantité d’Aloës &  beaucoup de 
Grenadiers &  d ’ Oliviers. La chaleur fu t

C ir- bien incommode ce jour-là. Carmana fu t 
mana. j a couchée. C ’eft une petite ville fur une 

éminence, fo rt ancienne &  où il n’y arien
à remarquer.

Le 2. on partit de grand matin pour
Séville, aller à Séville, qui en eft à iept litües, où 

l ’on arriva d ’affez bonne heure , pour y  
dîner î ce chemin eft pavé &  fort ennuyeux. 
Cette ville eft fituée dans une plaine à per
te de vue. C ’eft la capitale de l ’Anda- 
loufie , qu i étoit autrefois un Royaume. 
Quelques uns la font plus grande que M a 
d rid  , mais moins peuplée , bien que la 
quantité de caroffes qu ’on y  vo it, fur- 
paffe celle de la C our d’Efpagne. Le 
Guadalquivir y  pafle, qu i fe décharge dans
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la Mer à S. Lucar à dix licües de là. Ce 
Fleuve porte bateau ; mais ces bateaux ne 
font pas d ’une grandeur confidérable. 
Les rues y  font étroites; mais les maifons 
y font mieux bâties qu ’à Cordoiie &  à 
Grenade. Elles font à la Morefque. L 'A l
cafar, qui étoit autrefois le Palais des R ois, 
eft entouré de murailles &  de greffes Tours. 
Cet édifice eft aufli à la façon des Mores.
I l  fu t bâti par Don Pedro le Cruel. Le 
Jardin eft plein d ’Orangers &  de Jafmins, 
de Bofquillons &  de plufieurs grottes.

Sur le Port eft la maifon de L auro , où 
fe met l ’argent qui vient des Indes. I l  y  
a une autre grofle tour de brique, du haut 
de laquelle on vo it toute la ville. On y  
monte imperceptiblement, n’y  ayant point 
d’efcalier &  l ’on y  peut aller en mule &  
en cbaife roulante.

Séville eft un Archevêché. L ’Eglife 
Cathédrale eft la plus belle &  la plus ré
gulièrement bâtie , qu i fo it en Efpagne. 
Ses chapelles font à l’antique, &  il yadeux 
Sacrifties , dans l ’une defquelles , i l  y  a 
quantité de beaux ornemens. I l  y  a dans 
cette ville beaucoup de Couvents. O n 
y  vo it deux maifons de v ille , qui n’ont 
rien de fuperbe. Sa principale Place, &  
la fontaine qui eft au milieu, lont affés mé
diocres. La rivière la divife en deux.

H  4  On
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O n la paffe fur un pont de bois affezlong , 
au bout duquel eft un vieux bâtiment, 
qu i eft la maiion de l ’ Inquilition . I l  y  a 
un cours, où l ’on va ié promener, com
me à Paris. Les arbres en font très-beaux, 
&  à l ’entrée eft une belle fontaine, où font 
deux Statues qu i repréfentent ceux qui ont 
commencé à faire bâtir cette ville. Elle 
eft fort marchande, &  a fa Bourie comme 
celles de Hollande , où s’aflemblent les 
Marchands. Le haut fert pour les Con- 
fcils , &  pour y  rendre la Juftice. L ’on 
commence à voir en ce lieu beaucoup 
d ’E fclavts, lefquels font marquez fur la 
joüe ou fur le nez. Ils fe vendent &  s’a
chètent à divers prix. On les fait tra
vailler à ce qu’on veut. Les femmes y  
fon t encore plus galanres & moins cruel
les qu’à Madrid , pourvu qu’on ait de 
l'argent.

Le 4 .  Mai partant de Séville on fu t d î
ner à la t'enta de la Récif e, jufques où l ’on 
compte fix  lieues. C ’eft un chemin affez 
beau, où l ’on paffe un bois de palmiers

LasCa-f°r t  agréable. On coucha à un lieu nom- 
beçis. mé Las Cabéças.
■X-éres ^"e ’a d*née fût à -Ter« de la Fronte- 
delà r*»  ville auffi grande que Cordoüe, où il 
Froo- y  a beaucoup de Nobleffe. Ses murailles 
tera’ font »ffez bonnes. La grande envie qu’on

avoit
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avoit d ’arriver à Cadix, f i t  qu’on ne s’y  
arrêta pas. De maniéré qu ’aprés l ’avoir 
quittée &  marché deux lieuès, on arriva 
au Port Sainte M arie, où fe voient en en - Port 
trant quantité de croix &  beaucoup d e Sïinte 
monceaux de fel. Le Duc de Médina Ce- M ir ii • 
l i ,  qui fe d it de la Maifon de Foye,en eft 
Gouverneur, &  fon fils le Duc de M édi
na Sidonia commande fur toute cette cô
te. C ’eft une des plus grandes &  des plus 
riches Maifons d’Efpagne. I l  cft ravi de 
voir des François &  leur fait de grandes 
amitiez. Les maifons du Port Sainte Ma
rie font bien bâties &  les rues aflez larges.
La ville n’eft pas du tout fi grande que Ba
yonne. I l  faut denéceffiré s’y  embarquer 
pour aller à Cadix , qui en eft environ £ 
trois lieues: &  comme les barques n’é- 
toient pas to u t-à - fa it  à bord &  qu’elles 
ne peuvent y  venir, les épaules des Mores 
fervent à y  porter les gens. Ils gagnent 
leur vie à faire ce métier. A  demi lieue 
de ce Port, on fe m it en M e r, &  le vent 
fû t aflez favorable pour arriver à Cadix en 
moins de cinq quarts d’heure.

C ’eft un trés-fameux &  riche port de 
M er que Cadix. Toutes fortes de Na- Cadix? 
tions y  aborder, t. La place eft très-for
te , & grande comme Bayonne. L ’ar
gent y eft fo rt commun ,&  plus qu’en au-

H 5 cun
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eu» endroit de l ’Europe. A ud i eft-ce- 
où tou t celui des Indes arrive, ce qui fait 
que tou t y  eft fo rt cher. C ’eft une Pe- 
ninfule qui avance fur le bord de la M er. 
La  porte de Terre t f t  fortifiée de deux 
bons battions de pierre, munis de canon. 
Le  port ett fait enCroi flan t&  trés-iurpour 
les vaifleaux. I l  y  a trois ou quatre com
pagnies en garnifon, &  le Gouvernement 
en étoit vacant depuis cinq ans. Lesmai- 
fons y  lont bien bâties, très-propres, &  
jolies par dedans. On y  voit quantité de 
¡Mores qui font efclaves, lefqutls fe nour- 
riflentde leur travail, &  outre cela rendent 
à leurs Maîtres chaque jour cinq ou fix  
Réaux de Bellon, qui font environ 15. 
fols de nôtre monnoye de France. I l  faut
bien prendre garde à eux, car ils font fort 
adonnés au larcin. Ils font tous marquez 
au vifage, comme j ’ai déjà dit. Plufieurs 
de leurs femmes y  font peintes de diverfes 
couleurs. Us vont prefque tous nuds, à 
la referve des parties que la bienféance or
donne de cacher. Ils portent des coliers 
de Reaux de plate, qui font des pièces de 
fept fols &  demi, qui faifoient autrefois 
en France la huitième partie d ’une pièce 
de cinquante-huit fols. Cadix eft un Evê
ché. Son Eglife eft très-belle, &  l ’on die 
que le Tabernacle a coûté cent mille écus.







V o  Y A G E  DE P ô R T V C  AE. I 7 9  
Elle eft fituée au bout de la ville du côté 
de la M e r, d’où l ’on voit Sainte M arie,
R o ta , Santa Catharina, qui eft une T ou r, 
où i l  y  a un Hermitage. Cette ville eft 
fo rt peuplée , Si dans ce temps , i l  n’y  
avoit pas plus de quarante vaifteaux dans 
le port : mais il y  avoit peu qu’il en étoit 
parti environ foixante.

Le 6. on fe rembarqua fur le fo ir pour 
aller coucher à Sainte Marie. L ’endroit 
où fe vient joindre l ’eau de fon Canal avec 
la Mer eft très-dangereux, f l  s’appelle 
Santa Catharina. I l  y  a une Chapelle où 
les matelots fe mettent en prières à ce pai- 
fage, &  avertiflcnt ceux qu’ ils condûifent 
de s’y  mettre auflî ; parce qu’il y périt fou- 
vent des barques.

Le 7. on fu t le  matin vo ir l ’Eglife de Le Port 
Sainte Marie, qui eft très belle, & où il Sainte 
y  a quantité de figures de bronze. LesM ir‘e- 
dehors de ce port font très-agréa blés. I l  
y  a tout autour quantité de jardins répa
rez feulement par dé petites hayes, &  où les 
Orangers font très-communs. CePorteffc 
confidérablepar le voifinage de Cadix, ce 
qui fait qu’il eft habité par quantité de 
Marchands étrangers. Quand la Marée eft 
baffe, la Rivière eft large, commela Sei
ne à Paris. Dans ce temps le Duc de 
Médina Sidonia hérita du côté defa femme

H 6 U



iS o  V o y age  de P o r t u g a l ; 
le Duché de Cordoüe &  autres biens^ 
qu i valent cent mille écus de rente, &  le 
D uc de Verragnas eut la charge qu’avoit 
ce premier, de Général de la côte, qui 
l ’eft aufli de la Floted’Efpagne.

D u  PortdeSainte Marie on vo it aufli un 
vieux Château, où autrefois Blanche de 
Bourbon fu t priionniére. Son M ari Don 
Pedro le C ruel, qui f i t ,  comme j ’ai déjà 
d it ,  conftruire l ’Alcazar, l ’y f it  mettre, 
pour complaire à Dona Maria de Padilla, 
qu’i l  entretenoit Charles le Sage R oy de 
France lu i f it  la guerre, en partie pour ce 
fu je t, &  Don Henriquez fon Frere natu
rel Je tua, dans la Tente du Général des 
Troupes Françoi "es qui fe nommoit Ela- 
qu in , qu i avoit été envoyé à fon fecours 
&  qui le tenoit affiégé dans Samora, lo ri-  
qu ’i l  tra ito it d'accommodement ; ce qu i 
n ’étoit qu’un ftratagême dont ce bâtard 
fu tfe fe rv ir ,  fe fai fan t couronner enfuite, 
Si montant par ce moyen furleThrône-

Nos voyageurs avoient deflein de paffer 
à S. Lucar, pour aller à.Lifbonne: mais 
ayant fû , qu’on ne trouvoit point de gîtes 
fu r ce chemin-là, ils furent obligez de re
tourner par Se ville, &  laifTer Sainte Marie 
derrière eux, pour aller coucher à fept 
lieues de là. Ils y  arrivèrent le lendemain 
S. Ils  en partirent le Vendredi 9. fur le 

m id i
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m idi par la porte de Macarena, où il y  a 
deux Hôpitaux poui les pauvres, lefquels 
y  font entretenus. L ’uneft nommél’H Ô -, 
pital de la Sangré& l ’autre S. Lazare. O n 
laifle le Guadalquivir fur la gauche, &  l ’on 
pafle à Alca dcl R io,dans une barque, qu i 
en eft à deux lieties. Enluite on traverfa 
un bout de montagne qui eft de la Sierra 
Moréna , pour venir coucher à un mé- Cafta 
chant village, nommé Caftil Ëlanco. BUncoJ

Le io . on fe trouva encore dans la Sier
ra Moréna; mais dont le chemin n’eft pas s,erra « 
fi rude que de Tolède à Grenade. Après 
avoir pafle par las très Ventas, où l ’on Mon- 
pourroit s’arrêter, onfurdînerà Almadon, tagne. 
méchant village diflant de cinq lieues de 
Caftil Ëlanco. De là le chemin par la 
Montagne fe trouva encore aflez mauvais 
ju fqu ’à Réalejo. U n vieux Château fe 
découvre au bout de cette Montagne, &  
un peu plus loin on qu itte  l'Andalouzie, 
pour entreftdans l ’Eftramadoure, où après 
avoir marché par un chemin ailés uni &  
planté de chênes verds pendant cinq lieiies, 
on rencontre un méchant village nommé 
Monaftéro où l ’on fu t obligé de coucher. Mon»fc

Le i i .  après avoir fa it quatre lieiies par tero. 
un pays paflablement beau , ou dîna à 
un Lugar nommé, la Fuente de Cantos, Fuente 
&  l ’apréidinée on traverfa deux vilages &  tdeCan‘

quel- -
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quelques petits Coteaux, pour venir cou
cher à Cafta, dont le Duc de Féria eft Sei
gneur, tomme de quinze ou icize villages,, 
qui font aux environs de ce lieu.

Le Lundy ix .  apres avoir patte deux 
lieues de Pays &  un Bourg affez beau 
nommé la Fuente de Maeftre, on fu t d î
ner àSolana, qui, eft à quatre lieuës par 
delà. C eft fu r cette route qu’on trouve 
beaucoup de vilages. L ’apréidinée, au 
bout de quatre lituës, b  couchée fu t à T a - 
lavtra fur la Guadiane. C ’eft un grand 
Bourg,où l ’on nourrit beaucoupde Bétail.

Le i j . on rencontra Badapax à j .  lieuës 
de Talavera. C ’eft la dernière ville d ’Ef- 
pagne du côté de-Portugal. Elle a un E - 
vêché. Les ruësy fontaffez larges, &  les 
maifons bien bâties. U y a haute &  baile 
v ille , &  bien qu’elle fu it frontière, elle eft 
peu fortifiée, du moins du côté deTala- 
vtra. Elle eft auffi mal peuplée. Elle a une 
place où fe voit FEglife Cathédrale. Son 
Clo’ître eft plein de très-beaux Orangers. 
I l  y a feulement une compagnie en gar- 
n ifon , &  une Sentinelle devant la porte 
du Gouverneur.

Le 14. partant de Badajox , on pafla 
la Guadiane fur un Pont de pierre de tren
te Arches, au bout duquel eft une médio
cre fortification de deux battions, gardez 

par
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par quelques Soldats qu i ont fervi long
temps de deffenie aux fifpagnols, &  où, 
dit-on , beaucoup de Portugais ont lailïé 
la vie.

Environ moitié chemin de Badajox à 
Eluas, qui eft d ’une lieüe &  dem i, on Eluas 
trouve une petite rivière qui fait la iépa- 
ration de la Caltille d ’avec le Portugal. 
Avant que d'entrer dans Eluas, qui fe 
voit de très-loin, on paffe un bois d’O li-  
viers, &  à main gauche on découvre un 
Fort revêtu de quatre baflions litué fur 
la même hauteur de la v ille , qui eft très- 
bien fortifiée avec de bonnes courtines 
tout autour. I l  y  a d ix  Compagnies en 
garnifon , qui font prés de mille hom
mes. Les rues font belles &  les mailons 
bien entretenues. Cette ville eft allez gran
de , Si l ’on commence à voir en ce lieu 
imiter les modes Françoifes, comme les 
chauffes larges &  longues, des rabats à 
dentelle. Cela furprend de voir un fi 
prompt changement d’habits Si de langage.

O n nourrit aux environs d ’Eluas, 
qui eft un Evêché, quantité de beftiaux. 
Lorfqu’ils étoient en guerre avec l ’Efpa- 
gne , le Pape ne vou lo it point nommer 
aux Evêchez de Portugal ; mais on d it 
qu’il commence à y pourvoir. I l  y  a 
dans Eluas une grande citerne, qui peut 
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fou rn ir d ’eau cette ville pour fix  mois, 
en cas de befoin. Le vin y eft meilleur 
qu ’en Efpagne. Ce même jour on partit 
fu r les trois heures du foir pour aller cou
cher à Eftrémos, qui en eft à fix  lieües. O n 
logea à la place qui eft très-belle &  gran
de. Les maifons font toutes blanches par 
dehors, ce qui fait un très-bel afpeéL 
Cette ville eft bien peuplée &  fortifiée. 
O n travaille même encore à fes fortifica
tions. Elle eft fituée lu r une éminence, 
où paroiffent deux Châteaux fo rt ruinez. 
E lle n’a que deux Compagnies de garni- 
fon. L ’on commence à voir en ce lieu 
les Portugais porter leurs Chapelets pen
dants jufques à terre.

Le 15. on laiifa Eftrémos fur le m id i, 
marchant fix  grandes lieües jufques à la 
couchée qui fu t à Arraxolos. On vo it 
fur ce chemin un grand Fort fur la gau
che , conftruit fur une montagne. On 
rencontre auflî beaucoup de Redoutes, 
qu i fervoient à efpionner dans le temps 
de la guerre. Ce lieu eft aflez grand. I l  
a fon vieux Château fur le haut delà mon
tagne , &  du temps que les Rois de Por
tugal n’étoient que Ducs de Bragance, 
ce bourg étoit à eux avec T itre  de Com
té , auflî bien qu’E ftrém os;&  tout le Por
tugal é to it ainfi divifé à des particuliers.

L’on
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L ’on voyage tiés-incommodément 

en Portugal. On ne trouve point de lits 
fur cette tou te , & trop heureux d’avoir 
de méchair matelas pour mettre à terre &  
fe coucher deftùs. I l ne s’y b rille  que de 
l ’huile ou d ’un certain bois, qui fait une 
grande clarté. On n ’y  vo it point de chan
delles.

Le 16. après avoir marché trois lieues, 
on rencontra un gros bourg nommé Mon-Monté- 
tém oro, qui e ftlu r une montagne, où il y  moro‘ 
a un Château. Les Bourgades de Portu
gal font bien plus belles &  mieux bâties, 
que celles d’Efpagne, les maifons ayant 
plufieurs cheminées. La plus grande par
tie de ces lieux font entourez de beaux 
Jardins où les Orangers &  les Citroniers 
font auifi gros, que les plus gros Ormes 
de France, &  y  font en grande quantité.
On marcha l ’aprcidinéeparunchemin Dés
agréable pendant quatre lieues, pour venir 
coucher à la Venta nuéva, qui eft lameil- y *nw 
lcure Hôtellerie, qu’on eut encore trouvé nuéva. 
fur cette route.

Le 17. on partit de grand matin pour tâ
cher d ’arriver ce jour-là à Lifbonne; &  
après avoir fait hu it lieues, on ie trouva à 
■Aldéa Gallega. Ce chemin eft trés-agréa- Aldéa 
hle. I l  eft arrofé de plufieurs petits ruif- Galle- 
feaux &  l ’on y  pafle deux bois de fapins. ga‘

Aldéa
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Aldéa Gallega eft un grand Bourg, où le 
Tage pafle. I l  t f t  habité p .r beaucoup de 
Pêcheurs, &  fi tô t qu’on eut mis pié à 
terre , i l  v int quantité de ces bateliers 
s’o ffrir à nos Voyageurs &  lesaffcurerque 
la Marée étoit tres-oonne pour aller à L ii-  
bonne, qui n'eft qu’à trois lieues de là. 
Pour ne pas perdre temps on loua une Bar
que , pour faire la plus grande d ili
gence qu’il feroit poifible. De l ’autre 
côté de ce P o r t , où le Tage eft large &  
profond, on découvre une eipéce de Fort. 
O n ne fu t pas une heure fur ce Fleuve, 
qu i faifoit danfer nos voyageurs unpeude- 
fagréablement, que l ’on apperçut Lisbon
ne , &  ce trajet ne fu t tou t au plus que 
de deux heures.

Etant débarquez on alla loger chez un 
François, dont l ’impertinence mérite bien 
qu ’on le faffe connoître pour un grand co
quin. Le lendemain on alla faluer Mon- 
fieurdeS.Romain Ambafladeur de France, 
&  lu i’ rendre quelques lettres de fes amis. 
11 reçut ces Meflieurs avec beaucoup d ’hon
nêteté envoya auflv tô t chercher à leur 
in fçu, leurs valets &  leur hardes; les obli
geant à prendre un appartement chez lu i,  
ce dont il fu t impolfibie de ie défendre.

L is.  Ce même jour 18. M a i, qui étoit un 
bonne. Dimanche , on fo rtit pourvoir cette ville, 

qu i
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qui eft le iéjour des Rois de Portugal, &  
la Capitale de ce Royaume. Elle eft 
fituée fur fept montagnes, &  iu r les 
bords du Tage aflez prés de la Mer. Elle 
a un Archevêché , &  les maiions y  (ont 
bien bâties. Le Palais Royal eft un bâ
timent quarré avec quatre Tours ornées de 
Balcons. I l  y  a deux galeries &  deux pla
teformes avec leurs baluftres,dont les vues 
font trés-agréables,cét Edifice étant fur le 
bord de l ’eau. Cette ville eft fo rt mar
chande. I l  y  avoit alors dans fon Port 
25. ou trente vaifleaux de guerre ou mar
chands arrivez de difFérens endroits.

I l  paroit vis-à-vis de Lisbonne un vieux 
Château nommé Almada, avec une efpé- 
ce de Bourgade, qui lu i eft contiguë. Le 
Tage n’eft pas fi large en cét endroit, qu’il 
l ’eft à Aldéjaléga. Lisbonne eft fo rt peu
plée, d'autant plus que toutes fortes de 
Nations y  abordent ; &  particuliérement 
les Mores &  Morefques, qui fervent 
d ’Efdaves, y  font en grande quantité. Ils 
les tirent de la Guinée. Les Litières y  
font plus frequentes quelesCaroftes. Elles 
font aufli fort magnifiques, comme les chai- 
fes roulantes qu’ils meinent eux-mêmes; 
&  comme cette ville eft haute &  balle, &  
fort inégale, l ’ufage des Chevaux Si des M u 
les y eft fo rt en ufage par beaucoup de 

gens.
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gens. Les Eglifes y  font très belles &  
propres. Pour leurs armes, ils portent 
l'Epée &  le Poignard.

Les Portugais font encore plus jaloux de 
leurs femmes, que les Efpagnols, Si t lies far
tent plus rarement de leurs maiions, que cel
les de Madrid, ce qui leur fait dire, qu’elles 
ne vont à la parodie que trois fois en leur 
v ie , favoir pour être bati'ées, mariées, &  
enterrées. I l  eft confiant qu’au moindre 
foupçon, que leurs maris ont de leur con
duite, ils ne fe font aucune peine de les 
poignarder, ce qui aparemment leur don
ne une très-grande retenue, fous laquelle 
leur induilrie trouve allez de moyens de 
tromper leurs jaloux, &  fe venger de l ’ef- 
clavage dans lequel elles vivent.

Sur le foir on alla voir le Couvent de 
l ’Efpérance où la Reine fu t enfermée fix  
m ois, lo rsqu ’elle quitta le Roi qu i eft à 
trois cens lieues de Lifbonne, dans l ’Ifle 
de Tercére. Son Frère Don Pédro gou
verne préfentement, &  a pris cette même 
Reine pour femme, fille du feu Prince de 
Nemours, de la maifan de Savoye. Elle 
entre dans le Confeil, &  donne les audien
ces avec lu i. Les Rois de Portugal d’à 
prefent font de la Maifan des Ducs de Bra- 
gance. Celui-ci n’a point encore voulu al
ler au Palais pour être couronné. I l  de

meure
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meure même toujours chez lu i. C ’eft: 
une mailon qui fu t confifquée fur Cartel 
Rodrigue,avec tous fes biens, j ’en ai dé- 
ja parlé dans mon voyage d ’Efpagne. I l  
p rit le parti des Efpagnols, quand la ré
volte de Portugal arriva. Par le Traité 
de Paix fes biens dévoient lu i être rendus, 
mais ju iqu’à cette heure, je fai qu’on ne 
s’en eft pas fort mis en peine.

Cette maifon eft fur les bords du Tage 
a li z prés de celle des Rois, que ce Prince 
fa:t toujours garder trés-foigneulement par 
fes Gardes, qui font au nombre de trois 
cens, vêtus d ’un gris brun chamarré dega- 
lon verd. La Cour eft quarrée 8f remplie 
de boutiques de merciers, ce n’eft pas un 
édifice de grande d iftind ion . 11 y  a dedans 
une grande place proprement fablée &  une 
fontaine au milieu : c’eft où fefait la cour- 
fe des Taureaux. Les Confeils s’y  tien
nent comme à Madrid. Ce Palais éto it 
alors démeublé. La Chapelle en eft très- 
belle & bien bâtie. L ’azur &  l ’or n’y font 
pas épargnez.

Les magazins deftinés aux chofes nécef- 
faires pour les Ma vire' de Guerre font 
prés de cette maifon. Ils ont peu de vaif- 
feaux Marchands. Ils en envoyent feule
ment cinq ou fix  au B re fil, &  fe fervent 
des Anglois &  Hollandois, pour aporter
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leur ifucre &  autres denrées à Lisbonne. 
Ils fon t bâtir préfenrement dans ce voifi- 
nage deux grandes Sales où s’aflembleront 
les Marchands pour faciliter leur négoce.

L ’Eglife Cathédrale de Lisbonne eft fom- 
bre, fort ancienne, &  conftruite du temps 
des Moies. La Sacriftie eft allez jolie. I l  
y  a une Chapelle très-bien dorée qui eft 
fo rt belle.

I l  y a une autre petite Eglile , où la feu 
Reine Mère eft enterrée, &  dont elle eft 
Fondatrice. T o u t le haut jufqu’àla voû
te eft d ’Ebéne. Les colomnes en font 
aufli &  les moulures dorées. Toutes les 
Eglifes de Lisbonne font pavées de ces car
reaux blanc &  bleu , figurés. 11 y  en a 
une entr’autres où toutes les têtes de ceux 
qui ont été condamnez &  biùlez par l ’In- 
quifition font peintes &  reprelentées. Ils 
font prefentement fans Inquifiteur général.

I l  y  avoit autrefois des maifons prés de 
cette. Eglile où la Reine Mère eft inhu
mée, qu’on a fait rafer à caufe de quelques 
Elpagnols, qui s’y  étoient cachez, à dei- 
lein de tuer le R o i, quand il iro it àlapro- 
ceflion: mais heureufcmentpourSaMajefi> 
té leur entreprife fu t découverte.

Le Palais où demeurent ordinairement 
Don Pedro &  la Reine eft compolé de 
quatre petits pavillons Si de deux plate- 

for-
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formes, où  cttte Pnncefle va fur le fo ir 
fe promener &  prendre l’air, avec fes Da
mes. C'eft où le Régiment d ’Annada 
fait garde inceiTammenr. La Cour eft 
médiocrement grande : l ’Efcalier afTez lar
ge Si beau, A  les antichambres toûjours 
remplies de Gardes.

Ce Prince &  cette PrincefTe donnent 
Audience publique tous les Mardis. I l  
eft de taille affez grande, le vifage maigre 
&  bazané. 11 porte la perruque depuis fa 
maladie. I l  va peu accompagné, parce que 
les Portugais,non plus que les ¿(pagnols, 
ne s’emprcffcnt pas de faire leur C our; on 
d it pourtant qu’il eft fo rt affable &  fo rt 
civ il.

La Reine eft ivétue à l ’Eipagnole avec 
le Garde-Infant, coëfée de fes cheveux 
pendans par derrière, entortillez &  garnis 
de beaucoup de rubans : elle a une petite 
Princeffe, qui paroit fort jo lie , &  dont 
la Gouvernante eft la Comtefle d ’Añon. 
Le Duc de Cardaval qui eft fon Mayor
domo a coutume de la fuivre. I l  n’y a 
que deux Ducs en Portugal, celui-ci &  
le| Duc d ’Avéro. Tous ceux qui font 
Comtes, ou Marquis font Grands en ce 
Royaume, &  fe couvrent devant le Roi. 
Néanmoins peu de gens les traitent d ’Ex- 
cellence. A  l ’égard des Grand» j ’oubhois
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de dire que ces de’’X Duc, ie peuvent af- 
feoir devant leurs Majeftez. Ils ont un 
ordre de Chevaliers qu’ils appellent de5<w- 
to Chrifia, dont je ne lai pas les Privilèges. 
La Reine a un Nain qui eft Indien &  qui 
la fu it toujours. I l  eft f i bien propor
tionné en tout fon corps, qu’on Je prend 
pour un enfant, à le voir par derrière, 
mais fon vilage fait bien connoirre qu’il ne 
l ’t f t  pas, ayant belle barbe au menton. I l  
étoit à la feu Reine Mère, &  pafle pour 
avoir beaucoup d ’cfprit.

Lee gens de qualité, qui ont eu quelque 
commandement dans l ’Armée, ont fepr ou 
hu it foldats du Régiment d ’ Armada, pour 
leur Garde. Ce Régiment eft de treize 
Compagnies. Le R i  en eft le Capitaine, 
&  Michel Carolus le Lieutenant. I l  y  a 
un autre Régiment nommé de Nuéro Je 
d ix  (ept Compagnies de 50. hommes cha
cune.
. I l  y  a quatre Camértftesqui font Gen
tils-hommes de la Chambre qui n’aban
donnent point le Prince. Ils fervent par 
Semaine &  ont beaucoup de part dans les 
affaires &  dans les bonnes grâces du R o i, 
qui d ’ailleurs eft fo rt particulier &  ne fê 
biffe guère voir , que le matin , quand il 
paffe pour aller chez la Reine. I l aime à 
monter à cheval &  prend cet exercice l ’a- 

préf-
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préfdinée dans le Manège de fon Palais. I l  
a ion Confeil d ’E ta t , celui de guerre &  
de ' finances. Lisbonne a une halle au blé

?[ui eft très-belle. Elle a fept portes, q u i 
ont autant d’entrées. Le pavé t f t  fore 
ma u v îis , i l  n’y  a que vers le Port qu’elle 

eft unie. La grande rue des marchands eft 
allez belle. On y  fait bonne chère,& ks 
confitures f» tout y font merveilleufes. 
Le 18. Mai on y  mangeoit des fraifcs,des 
ceriles, & des abricots déjà mûrs. Ce qu’il y  
a d’incommode, c e fl qu ’il n’y  a ni neige;, 
ni glace, c’eft pourquoi r  m ’y  bo it pas 
fi frais qu’en Efp igné.

Leur Tolitique veut qu’il n’y ait que les
Eccléiîafiiques &  les Méde ins qui oient 
monter des Mules, pour obliger ks autres 
d ’avoir des chevar y, afin de s'en fervir c a  
cas de beloin.

A  une lieue de Lisbonne fur le bord de 
l ’eau, il y  a un Couvent nommé Belin, 
que le feu R oi Don Emanuel a fait bâtir. 
C ’eft où font enterr z les Rois de Portu
gal. On peut y  aller en bateau. La r i
vière en cét endroit n’a pas plus de demi 
licüe de larg", &  d’efpace en efpace il y  a 
des Fortins , qui deffvndent l ’entrée du 
Port. (Jn peu au de là d ci Couvent eft 
le Châteaud*> Belin, bâti .u  milieudt l ’eau, 
&  muni de quelques pièces de canon
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>, L ’Eglifc de Belm eft belle, enrichie par 
dehors d ’une fculpture à l ’antique Si de 
quantité de Corniches. Au bout de cette 
Eglife, il y  a un grand batiment, de h  
même A rch itedure , occupé par les M o i
nes. A  côté du grand A u te l, on vo it 
quatre tombeaux de jaipe &  dcmaibre en* 
davez dans l ’epaifleur du m ur, foûtenus 
chacun par deux Ekphans, où font des 
R o is&  Reines de Portugal; vis-à-vis font 
d'autres Tombeaux de leurs Infants, qui 
fonrconflru its de la même man.ére.

Leur C loître eft fo rt beau, & la voûte 
en eft aufli à l ’antique. I l y  a au dedans un 
Parterre d’eau &  de très-beaux Orangers. 
A  moitié chemin de L ifb .nne  à E lin on 
trouve Alcántara, qu i t i l  nne petite mai- 
fon de plaifance appartenant au Roi.

O n voit encore à Lisbonne une Monta - 
gne, comme féparée delà ville».furlaquel- 
le eft fitué un Château où l ’on tient gar- 
nifon. Le Marquis de Cafcaye en eftGou- 
vern.ur.

Apres avoir v ifirc à Lisbonne ce qu’on 
peut y  voir de curieux, on en partit le 
26. M ai, pour s’tn  retourner à M adrid,

Merî- reprenant le même chemin jufques à Me
da. rida, petite vi'le fur la Rivière de Guadal

qu iv ir, qu’ n pifle fur un pont très long 
&  très-beau, &  où l ’on arriva à 5. heures 
du matin, pour y  coucher. Le
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Le 31. Mai on laifla Méuda fur les fix 

heures du fo ir, pour éviter ks .excefTive* 
chalturs, qu’on foufFre en ce pais-là, &  
après avoir marché quatre lieües on arriva
dans un vilage nommé M irandilla, &  de ^ ir,a* 
là on alla Coucher fur u n e ,  comme-ry. 1 ’ * 
devant, à un lieu nommé Almagary. Alma-

Le piem itr Juin on f it  fix  lieues, pak8lrjr’ 
Tant par une mont.gne, &  le refte eft un 
pays u n i, dont quelques endroits étoient 
couverts de fauten lies &  de gros kzards.
Cela me (aitfouvenir que j ’en ai vu en E f- 
pagne d fFoyable groffeur. I l  y  a des 
années, que les faurenlles-défolent tous 
les bitns qui font fur la Terre , &  lorsque 
j ’arrivai à M adrid, ks Efpagnols ne vou- 
loient point manger de perdrix à caufe 
qu’elles s’étoient nourries de fautertlles 
cette ar née-là; mais nous, moins fcrupuleux, 
en faifnns faire de bons pàtez. Elles ne 
coùtoient que huit ou dix fols la paire.
On arriva à T ru g u illo , qui eft un D u-T ru- 
ché apartenant au Roi. La ville eft petite, gudlo. 
f it ' ée dans les montagnes. Après s’être 
rafraîchis, on en partit le foir pour aller 
coucher à quitre  lieües de là ,  à un village 
nommé Carravejo, où il falut repofer tout Carra- 
vêtu, faute d ’autres commoditez. véjo.

Le lendemain a. après avoir marché par 
la montagne pleine de pierres &  de rochers,

I  i  pen-
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ns” *" ° ant qu«re lieues, on arriva à Almaras.

O n y  pafla le T ige  entre deux montagnes 
fu r deux arches qui font exceifivement hau
tes. Le foir on fit fix lieues de chemin fo rt 
uni planté de Chênes verds .On rencontre 
deux petits vilages, avant que d ’être à

CalfadeCalfade d ’Oropeia, &  on y  arriva à m i- 
d ? r0' nuit &  l ’on s’y  repofa quelques heures- 
pe ’ Le 5. après avoir lailTé Oropefa, &  la

Cartéra fur la droite, qui (ont deux gros 
vilages, on marche dans un chemin agréa
ble, &  dans un pays cultivé. 11 paroit 
encore de côté &  d’autre des bois de Chê
nes verds, &  au bout de huit lieues on

Talave-fut fe rafraîchir à Talavera la Reyna, où 
»  11 l ’on aprit que les grandes pluyes avoient 
* *7“ ** abattu un pont, par l ’acroiflement des eaux,

&  qu’il y  auroit du danger à continuer 
cette route.

Leq-.on avoit deiTein de partir de'grand 
matin : mais le guide ne voulut fe mettre 
en chemin qu’à dix heures. I l  falut mar- 
cher'encore par un chemin de montagnes 
où l ’on trouve trois vilages. Le dtm ier 
s’appelle Real, où l ’on s arrêta pour voir 
une Comédie que les Payfans du lieu re- 
préfentoient ce jour-là , enfuite de laquel
le ils coururent à pié,la lanceàlx main, un 
trés-furieux Taureau qu’ils tuèrent. Ce

G,'7‘  fptâade fini, on fut coucher à Guygne-
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ra, fur des pierres, ne pouvant faire autre* 
ment.

Le 5, qui étoit le jour de la Fête-Dieu, oa 
marcha quatre lieues par un pays de monta
gnes remplies de Pins &  de Chênes verdsau 
bout desquelles on rencontre S. Martin deSan 
Valdèy Glefias, vilage agréable &  beau, 
y  a un Couvent de Religieufes, avec lef- dé y 
quelles on caufa quelques temps- Gleliaa.

Sui les ç. heuresdu fo ir, cette route fu t 
càntinuée par des endroits montagneux,&  
l'on pafla la Rivière d ’Alverfia fur un pont 
de pierre, ce qui obligea à faire un grand 
tour. On rencontra encore deux ou trois 
vilages, &  l ’on pafla deux petites Rivières 
où il y  avoir allez d'eau, à caule des grandes

Ües qu’i l  a voit fa it; en forte que fans 
lance des guides, on n’auroit jamais fu fe 
rendre à Paréfa.où l ’on foupa &  coucha fous Paréûfl 

un arbre; on en partit à trois heures du ma
tin ,&  l ’on pafla laGuadarama fur un pont 
de bois, Ar par Guadillamonte, qu i eft à 
trois lieues de Madrid, où nos voyageursar- 
nvérent par le pont de Ségovie,&où nous 
fûmes bien aile de nous revoir &  de nous 
entretenir.

Fin du Voyage de Portugal.

I  4 VOYA-
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D’ALLEM AGNE 

en 1681.

E
N  l ’année 1671. h  Cour pariant 
de Verfailles au Printems alla à 
Dunquerque , après avoir pafîé 
tro is jours à C hantilly , où elle fu t regalée 

par feu Monfeigneur le Prince, de tous les 
plaifîrs, que la laiton pouvoit donner. I l  fau
drait un long difcourspour parlefen détail 
de toutes les magnificences de cette fête. I l  
fu ffit de dire feulement que ladépenfefur- 
paifï cinquante cinq mille écus, &  tout le 
monde convint qu’il n’y  avoit qu’une gran- 
deurd’ame, comme celle de ce Grand H é
ros, qui osât en faire une femblable , ex
cepté les têtes Couronnées.

Dans ce temps le R o i jetta les yeux fur 
M o n .
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Monfieur D . G . pour l ’envoyer négocier 
íes intérêts chez M°flîeurs les Princes, de 
Brunivich &  Lunebourg, &  re préparant 
pour ce voyage, il me d it qu’il »voit de
mandé à Monleigneur le Prince la perraif- 
iion de me mener avec lui. I l  me donne 
charge d ’aller voir Monfieur de Lyonne 
Secrétaire d 'E tat des affaires étrangères, 
pour recevoir fes ordes. Mais je fus bien 
furpris quand ce M iniftre me dit ’u’ayant 
été in ftru it de ma fide lré , il falnit bien 
me garder de me 1 .¡(Ter féduire pour dé
d ie r  les choies qui me ieroient cor fiées, 
&  que les affaires d’ Etat demaadoient un 
grand leertt , &  ne fe gouvernoie t pas 
comme les autre«. T o u t ré ^ 'u  4  rcrtnu 
que j ’étois, cela ne laifla pas de me don
ner quelque émotion. Apres cette re
montrance , il me donna quelques papiers, 
pour en faire des copies , après quoi je 
me féparai de lu i avec toute la civiliré &  
toutes les marques de refpcâ dont j ’é
tois capable.

Ce foir là étant au coucher de Monfei- 
gneur le Prince qui avoir fo ivi fa Majefté 
à Dunquerqne, &  qui n’ignoroit pas tou t 
ce manège, je le remerciai d’une penfion 
qu’il m’avoit donnée, & il me dicenrianr, 
ce n cft pas là tou t ce que je vaux faire 
pour vous, allez toujours vôtre chemin.

I  4  Le
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Le R o i faifoit travailler à l ’augmenta

tion des fortifications de Dunquerque, 
&  les troupes qu’il y  avoit fait ven ir, pour 
aplanir qÀlques hauteurs n’y  perdoient 
point de temps. Je m ’allois louvent pro
mener oour voir ces Travaux avec mes 
amis , lorfque j ’apris que le p rrie t d ’en
voyer Monfieur D . G . en Allemagne, 
éto it différé, &  que fa Majefté avoit pris 
d ’autres mefures, de forte qu’au lieu d ’al
ler en Allemagne, je revins à Paris, après 
avoir fa it la campagne des Broûétes, c’eft 
ainfi qu’on la nomma, à caufe de la quan
tité  qu’il y  en avoit pour remuer les 
Jâbles &  les terres , &  mon plus grand 
chagrin fu t de n’avoir pup aller en A n
gleterre, pour voir Londres, dont je ne 
pus obtenir la permiflion.

L ’an 1680. vers le mois de Novem
bre , Monfieur Colbert de C ro iffi Con- 
fe iller, &  Secrétaire d ’Etat f it  enteadre à 
M onfieur D . G . de la part du R oi qu’il 
vouto it l ’envoyer en Allemagne. I l  
me f it  l ’honneur de m’en parler &  en mê
me temps je me difpofai à faire ce voya
ge avec lui. Mais une fièvre tierce le iur- 
p iit  à Chantilly , laquelle lui dura long
temps. Dans cét intervalle on crut ce 
voyage rompu. Mais fur la fin du mois 
de Février de l ’année iuivante i <S8i . fa
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Majeflé jugea à propos pour ion fervice 
de commander à Monfieur D . G. de par
t ir  ineeflamment avec pouvoir d'agir pour

- fes intérêts dans toutes les Cours des Prin
ces Etrangers, chez lesquels i l  pafleroir, 
fupofé que l ’occafion s’en prefentât; de 
forte qu’aprés avoir pris congé de S. A. S. 
M onftigneur le Prince mon bon M aître ,
&  avoir eu l ’honneur de lui baifcr la m ain,

’ je partis le premier de Mars de cette an
née 1681. dans le Carrofie de M onfieur 
D. G. avec un de Meflieurs fes Neveux 
&• un Secrétaire, pour aller l ’attendre en 
deçà de Peronne , & y joindre fon équi
page en état de le mener avec plus de 
diligence jufques fur la frontière. Nous 
fumes feulement coucher à Louvre en Pa- Louvre 
rifis diftant de fix lieues de Paris.

Le lendemain , qui étoit un Diman
che, nous allâmes dîner à Senlis aux Pot/Senli». 
fe 'ia in , où nous trouvâmes de nos amis 
de C hantilly , lefquels s’y  étoient rendus 
pour nous dire adieu ,|malgré le mauvais 
temps qu’il faifoit ce jour là. Après nous 
être féparez , nous remontâmes en carofi. 
fe pour aller coucher à Pont Sainte Mai- Pont 
Xante, trois lieues par de là Senli», où les Saint» 
Hôteleries font aflez mauvaifes. md«.

Le Lundy j .  nous fûmes à quatre gran
des lieues de là dîner à un lieu nommé 

I 5 Gour-
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Gournay , où nous logeâmes à la Pofte. 
O n y  féjoum i ju fqu ’au 5. que M onfieur 
D . G . nous y  jo ig n it , &  cependant les 
Relais s’avancèrent pour gagner Pays avec 
plus de diligence.

M onfieur D . G  étant arrivé fur le midi, 
on fe dépêcha de dîner, pour aller cou
cher à Chaune. Nous trouvâmes à Roye 
les chevaux de M onfieur le Marquis de 
Larré, qui nous menèrent jufques-B. On 
nous logea dans le Château , où nous fû 
mes reçus avec toutes les honnêtetez pof- 
fibles , &  dignes du Maître de cette mai- 
fon , laquelle eft belle &  des mieux meu
blées. L ’on nous y  fit très bonne chère.

Le lendemain 6. nous paffàmes à Péron- 
ne, qui eft à trois lieues par de là. On 
changea de chevaux en cette v ille , &  nous 
fumes dîner à Fcin qui en eft à trois lieues 
&  où eft le Bureau de la Douane. C’eft 
un endroit milérable. De là nous payâmes 
par Mets en couture quatre licuës en de- 

’ ça de Cambrai, où r o  îs allâmes coucher.
On y  fu t d’aftez bonne heure. le Major 

.. de la ville obligea Monfieur D. G . de fou- 
per chez lu i , où nous l ’accompagnâmes, 
&  où il y avoit allez bonne chère. I l s’y  
trouva même quelques femmes affez birn
faites,ce qui f it  que le refte de la foirée fe 
paffax les uns au jeu, &  les autres en con- 
verfations aifées, &  agréables. Le
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Le 7. ne voulant pas aller plus loin que Valen- 

Valenciennes , qui eft à fept lieues au de-cienne» 
là de Cambray, nous eûmes tout le temps 
de nous y  promener le matin avant que 
d'en partir, &  de recevoir des vifites de 
quelques Officiers de la Gamifon. Cela 
ne nous empêcha pas d ’arriver à Valencien
nes fur l’heure du dîner. Nous fûmes lo 
ger au Mouton. On donna à M onfieur 
D . G. un appartement dans la maifonque 
M onfieur l' Intendant P tlle tiery occupoit, 
quand les affaires du Roi l ’obligeoient à y  
iejourner. On nous y  fit une très bonne 
cherc en Pojffon, A  M onfieur Pelletier y  
arriva fur le lo ir  avec Monfieur l ’Evêque 
de Tournay. Ils favoient qu’ils rencon- 
treroient Monfieur D .G .d e  quiilsétoient 
amis depuis long-tems. IL  eurent toute 
la foirée de longues convtrfations, pen
dant que je me retirai à l ’hôtelerie j où 
nous étions defeendus.

I l  ne faut pas s’attendre que je pu:ffe 
beaucoup dire de particuIrritez de plulieurs 
endroits par kfquels j’ai pafle, parce que je 
m’y fuis peu arrêté;& d 'p lus une infinité de 
Voyageurs ont écrit de toutes ces chofes, 
qui n’avoi-nt rien, à faire, qu’à conten
ter leur curiofité. Je n t laiflerarpas d’eh 
pa 1er que'quefois. L ’hôtel d? ville de 
Valenciennes mérite bien d ’etie va-:

I  6 p ré -

D.G.de
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prétend que l ’Eglife Notre-Dame eft de la 
fondation de Pépin.

Le 8. nous en partîmes de bon m atin, 
8f nous trouvâmes à trois lieuè's en deçà

Mons. de Mons un Relais que Monfieur le Duc 
d ’Arfcot &  d'Aremberg Gouverneur de 
cette ville avoit envoyé au devant de nous 
avec ion Capitaine des Gardes, quelques 
cavaliers, &  un T  rompette, lefquels a voient 
fa it racommoder les chemins, qui étoienc 
encore fo rt mauvais. De cette maniéré nous 
arrivâmes à M ons, où Monfieur D . G . 
éto it attendu avec beaucoup d ’impatien
ce , car ce Seigneur étoit un de fes bons 
&  anciens amis, qui mourut cinq ou fix 
mois après nôtre Paflage. On ne peut 
trop louer le bon accueil, qu’i l  nous fit. 
I l  ne nous manqua que du temps pour 
«tre plus fatisfiits les uns des autres. Bien 
que le deffein fu t de paiïer, fans s’arrêter, 
M onfieur D  G. ne put refufer le relie 
de la journée à leur fincére Am itié. Mons 
«fi une grande ville renommée par fon 
commerce &  fes fortifications, qui me pa
rurent fo rt négligées , &  la Garnifon, 
comme tout le r t f le , faifoit voir l ’indigen
te  &  la foîblefle des Efpagnols, dont la 
grande générofité de nôtre Monarque n’a 
jamais voulu profiter. Le R oi auroit bien 
épargne de l ’argent &  de la peine s’il l ’avoit 

af-
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aflïégée en ce temps là. Sainte Waltrude 
Abbaye célébré pour les Chanoinefîes, 
qui font toutes de qualité, eft trop con
nue pour s’amufer à en parler.

M onfieur le Duc d 'A rfcot ne fe con
tentant pas de toutes les honnêtctez qu’i l  
avoit fa it, commanda à fon Capitaine des 
Gardes de nous accompagner le lende
main 9. avec un Trompette &  quelques 
Cavaliers de fa Compagnie, autant qu’on 
le fouhaitteroit. Ils vinrent avec nous 
jufqu’à moitié chemin de Bruxelles, qui 
eft éloignée de Mons de d ix lieues. Nous 
rencontrâmes en cét endroit les chevaux 
du Comte d ’Urie &  Monfieur fon fils 
monté avantageulement avec quelques Ca
valiers. I l  voulut avec emprcflement me
ner Monfieur D . G . loger dans fon Pa
lais; mais il s’en excufa,& nous fûmes def- 
cendre à l ’Impératrice la meilleure auber
ge de Bruxelles ; où Гои ne fu t pas p lu tôt Bruxtk 
arrivé, que plnfieurs gens de qualité s’y  le», 
rendirent pour embraffer Monfieur D . G . 
qui avoit laifTé en ce lieu beaucoup 
d ’amis lorfqu’i l  fu t obligé de s’y  reti
rer.

Monfieur le Prince de Parme, alors Gou
verneur des Pays-bas pourSa Majcfté Ca
tholique, fâchant fon arrivée l’envoya com
plimenter par un de fes Gentils-hommes 

âZ



i o 6 V oyage  d’A l l e m a g n e .
&  lu i o ffrir un de fes caroffts, pour le 
mener où il voudra it: mais M onfieur D . 
G . le remercia avec fes manières honnêtes, 
qui lu i font ordinaires, &  lui répondit, 
qu’il aurait l'honneur d ’aller faluer Son 
Excellence , ce qu’il f it  quelque temps 
après. 11 en fu t reçu avec de grands té
moignages d’eftime &  de joye , &  il eut 
une heure de convention avec lu i. A u f- 
fi s’étoient-ils vus plufieurs fois à Madrid, 
lors que nous y  étions en 1670.

Le 10. nous féjournâmes à Bruxelles. 
I l  y  eut un grand dîner chez Monfieur le 
Comte d ’Urfe où fe trouvèrent beaucoup 
de gens de qua'ité, dont Monfieur D. G .

Nô-re en vifita autant qu’i, lui fu t puffible. I l  
y« Lac avo’t ce i°u r-là  une Fête à Nôtre Dame 
"  1C' du Lac, qui t f t  à un bon quart de licüede

Bruxelles, où j ’allai me promener l'aprés- 
dinée, après avoir fait quelques rmpltttes 
le matin; I l  s’y trouva un très-grand Cor
tège. &  tour ce qu’il y avoit de beau mon
de dans la ville y étoit allé prendre Pair. 
Madame la ComtciTe de Taxis & d'autres 
belles Dames fe promtnoicnt dans les al
lées du bois. qui font fort agréables. On 
leur donna le divertiilement d une courte 
de valets de pie Anglois, qui font d’une 
grande légèreté. 11 y  en eut auffi une 
autre de Chevaux.

Bru-;
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Bruxelles, eft une très-belle ville capi

tale du Brabant où les Vicerois pour le 
R o i d’ E'pagne font leur demeure. I l  y  
a de belles rues &  de grandes places. La 
inaifon du Gouverneur s’appelle la Cour.
C ’eft- là où l’on rend la juftice. Les Con- 
feils di s Finances &  de Guerre s’y  tien
nent, &  la première fois que je la vis je 
crus être dans Paris. Sainte Gudule, qu i 
eft la principale Eglife eft ornée de beaux 
Tableaux, &  celle des Jéfuites me parut 
très-propre &  très-belle. Mais tant de voya
geurs ont fait de fi fidèles relations de Bru
xelles, que je ne m ’étendray pas davanta
ge fur ce fujet.

Le u .  après avoir mis ordre à quel
ques petites affaires , nous laiihmes Br«- 
xelles, &  l ’on (e ftrv it  de Barques, pour 
aller à Anvers. Monfieur le Marquis de Anver» 
Caftanaga, qui depuis a été Gouverneur 
des Pais-Bas, v in t conduire Monfieur D .
G  jufqu’à la barque, &  après avoir laifié 
Matines &  Villevorde , n»us arrivâmes 
dans cette fameufe v ille , où nous logeâ
mes à l ’A igle d 'o r fur la grande Place de 
M e r, qui eft la plus belle rue, que j ’aye 
vue en quelque part que j ’aye été. Mais 
'•lie me parut fort déchüe en comparaifon
de l’état où je Pavois vue autrefois, auffi 
bien que Bruxelles, particulièrement à l é-
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gard du peuple. I l  eft vrai que les mala
dies »votent enlevé beaucoup de monde les 
années précédentes, &  il y  en avoit déjà 
plu fleurs qu’Amfterdam &  L ille  avoient 
bien enlevé de fun commerce, qui fai- 
fo it fa grande richtlîe. Bien qu'elle ait 
été brûlée &  faccagée plulîeurs fo is , tant

[>ar les Proteftans que particuliérement par 
es Efpagnols, qui exercèrent pendant j .  
jours au delà de ce que l'imagination peut 

fe figurer d ’affieux &  de cruel, onnelaii- 
fe pas d’y  vo ir encore des beaurezeonfide- 
rables. Les maifons font belles &  pro
pres. L ’ Eglife Notre-Dame , qui eft la 
Cathédrale eft de plus de 500. pies de long. 
Sa largeur eft de 140. &  fa hauteur de 340. 
E lle  contient 66. Chapelles ornées de co
lonnes de marbre &  de quantité de ta 
bleaux des meilleurs maitres. Elle a une 
T o u r exceflîvement haute, chargée de 53, 
grofTes cloches, &  zz. places publiques. 
L ’Eglife des Jéfuites eft auflî fort magni
fique. La plus plus grande partie en eft 
pavée de marbre &  les ouvrages du fameux 
R ubtnsyfonten quantité. Ilyap lu fieurs 
Canaux, par où  les barques arrivent. Sa 
Citadelle eft une des plus fortes de la 
Chrétienté. Je dirois encore beaucoup 
d ’autres belles chofes làdefîus ; mais les 
curieux peuvent avoir recours à Stiada,
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Guichardin, Grotius, &  plufieurs autres, 
qui en ont écrit amplement. Pour re
venir à ce qui nous regarde, la Femme 
de Moniteur le Rhingrave Gouverneur de 
M a ftr iâ  &  Moniteur fon Fils ainé vifité» 
rent Moniteur D . G . de meme que beau
coup d ’autres gens de qualité qui fon t 
leur demeure en cette ville. Nous fou- 
pâmes &  dînâmes le lendemain chez le 
Sieur Don Rodrigue Gomefdia, qui eft 
un des plus gros marchans Portugais de 
ce Pays-là. I l  nous donna fo rt propre
ment à manger, &  l ’on ne peut pas mieux 
faire les honneurs de fa maifon.

Le 12. nous montâmes en carofle, &  
fûmes coucher à quatre lieues d’Anvers, 
à un petit lieu apartenant aux Hollandois, 
nommé le Fort de L illo . C ’eft oùfe pa- Fort de 
ye la Douane de ce qui pafle pour aller Lillo. 
en Hollande. Don Rodrigue nous y  ac
compagna, &  nous fu t utile pour comp
ter avec ces M a lto tie rs ,&  nous faire avoir 
ce qui nous étoit néceffaire pour nôtre 
embarquement. Nous trouvâmes là un 
Yacht fort propre, où nous montâmes le

du m ois, pour aller à Rotterdam;
Mais nous aperçûmes bien tô t après qu’on 
n ’«ft pas maitre de la mer: car le vent 
nous étant devenu fo rt contraire, on 
fut obligé de demeurer deux jours à l ’an

cre
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cre , dans un endroit qu’on nomme la 
Plarte, oùplufieurs petits bâtimens furent 
obligez de faire comme nous.

Le i<S. la marée nous ayant donné de 
l'eau, &  le vent s’érant rendu un peu fa- 
vonble nous levâmes l’ancre ; mao on 
n’eut pas fait deux lieües, qu’il s’éleva une 
fi rude tempê e , qu’on fu t contraint d’ar-

Vil- rêter à ViIIemflat, en deçà des Martigues; 
cm at & comme on étoit obligé de changer à 

tout moment de Bordées, nos mariniers 
étoient fi fa tg ’ iez qu’on prit le parti de
coucher en ce lieu.

Le 17. nous remontâmes dans nôtre
Dor- Yacht, & paflamesà la vuëdeD ord re ftqu i 
<,reâ' me parut une grande &  belle ville. A ud i 

eft-elle capitale &  fo rt ancienne. C onti-
Rotter- nuantnôtreroute jufqu'à Rotterdam, nous 
dam. y  arrivâmes fur les quatre heures du lo ir.

En paflant par la place je remarquai la fta- 
tuë en bronze du fameux Erafine, qui ém it 
né dans cette v ille , &  duquel cette place 
a reçu-le nom. La ville eft fort peuplée &  
marchande, A  il y  aborde de grands vaîf- 
feaux, pendant le flux qui les porte dans 
fo n p o rt,&  même dans fes canaux. Nous 
nous y  repofâmes quelque temps, pendant 
qu’on alla nous chercher une barque pour 
nous mener à la H  ye. Dans le même 
tems M onfieur D . G . y  envoya un la-
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quais par terre, afin de trouver des Carof
fes à ion débarquement. Je ne dirai rien 
de la commodité de ces barques, parce 
que peu de perfonnes l'ignorent. Nous 
paflamesà De fr,où  je mis pié à terre pour 
voir la v ille ; laquelle eft à mon gré une 
des plus jolies de la Hollande. Elle a 
une très belle place- L 'H ô re l de ville eft 
un beau bâtiment de même que la mailon 
dis Sabourgs. Cette ville fait un grand 
trafic de draps, &  de Porcelaine Le tom 
beau de T A  miral T ro m p , qui eft de mar
bre avec de belles inscriptions eft dans l ’u
ne de fes prin ipales Eglifes. On me d it 
que celui de Guillaume de Naffau qui fu t 
tué par un Francomtois dans ce même lieu 
étoit dans une autre, mais je ne pus avoir 
le lo ifir de l ’aller voir.

Nous arrivâmes à la Haye qu’il étoit l» h», 
nu it, &  M onfieur le Comte d ’Avaux, ye, 
qui étoit alors AmbafTadeur Extraordinai
re de France, envoya de fes Gentils hom
mes dans fes caroffes au devant de nous.
I l  ne voulut pas foufrir que Monfieur D .
G. logeât ailleurs que chez lu i,  &  il nous 
envoya chercher où nous étions logez,vou- 
lant abfolument nous faire manger à fa table.

Le lendemain il nous dor.na la Comé
die, A Monfieur le Prince d ’Orange re
vin t en ce temps de la chafie, où i l  s’é- 

to it
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to it diverti depuis cinq ou fix jours. M on- 
fieur D . G . ne manqua pas de l ’aller voir, 
&  ils eurent enfemble une aflez longue 
converiation. 11 dîna dans ce peu de fé- 
jou r avec SonAltefle chez M onfieurd’O - 
d ick , qui avoit lié amitié avec M onfieur 
D . G . lors qu 'il étoit à Paris. On l ’en
gagea encore pour le jour fuivant à dîner, 
où M onfieur le Prince d ’Orange fe trou
va avec les Principaux du Pays. Le repas 
fu t  magnifique, &  l ’apréfdinée fe pafla au 
jeu, où Monfieur D . G . gagna environ 
cent piftoles. Pendant tout ce temps nous 
fiâmes occupez à faire des provifions de 
plufieurs choies pour le iéjour que nous

^ nume‘ devions faire à Humeling, qui étoit un 
rendés vous de chaffe, qu’on devoir faire 
à quelque temps de 11, où Monfieur le 
Prince d ’Orange avoit convié plufieurs 
Princes d ’Allemagne, non pas tant pour 
ce divertiflement, que pour autre chofe.

Après nj’être bien promené dans la Ha
ye , qui me parut un fejour fo rt agréable, 
on me mena à un demi quart de litüe de 
là , voir u n e * maifon qui eft dans un bois, 

delà ou “  y  a de belles peintures, qui répre- 
Prin- fentent plufieurs hiftoires concernant l ’illu f- 
ceiTe tre maifon de NaiTau. A  mon retour, je 
ra?ee Pr*s ĉs devants, pour aller à Leiden, ren- 

are vifite  à un de mes partns, qui eft le 
premier
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{rentier Profeffeur en iMedcune de certe
J ni ver fit é ,&  qui fu t fo rt aife de me bien 

regakr , &  de me faire vo ir ce qu 'il y  Le , 
avoit de curieux dans leur Jardin desplan- y 
tes, fc dans leur Ecole; C ’c fl ure U n i-  
verfité qui a une très-belle Bibliothèque 
pleine de beaucoup de Volumes &  de m i-  
nuferits rares &  anciens. Je fus obligé 
d'être avec lu i jufqu'à neuf heures du 
lo ir ; après quoi je m'embarquai pour 
Amfierdam , où je me trouvai à portes 
ouvrantes le 1er demain matin. Je fus lo 
ger 1 la Place Royale, près delà grande 
place. En attendantiMonfieur D G .  qui 
m'avoit donné rendès vous en ce lieu. je 
m'occupai à voir cette grande ville , que 
qûelques uns ont bien voulu nommer un 
miracle du monde. I l  vrai que c’eft un 
Kepertoirede toutes les Notions, où l'on 
trouve en certains endroits une fi grande 
quantité de monde, qu 'on a de la peine à

{»aller. Comme il n’eft pas permis d 'ya l- 
er en carolTe , je louai un traîneau, &  je 
fus rendre vifite au Conful de nôtre Na

tion qui me reçut avec beaucoup d ’honnê
teté- J’allai chez pluficurs Marchands voir 
des bijoux de» Indes &  des Etoffes de ce 
pays-là, que je trouvai auflî chères qu’à 
Paris, c’eft pourquoi je le s négligeai. Tous 
ces gens me parurent extrêmement atta- 
"  • " " chez
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chez à leurs intérêts. &  leurs mations 
plus belles par dehors qu’c les ne font 
commodes &  logeables. Àmiterdamn'eit 
pas ancienne. I l n’y a p i'p lu s  de deux 
cens ans qu’elle a commence d ’être en ré
putation. I l  y a quanti'é de canaux &  
de ponts pour les traverier, qui font bien 
bâtis, des Quais fo np ueux, &  d’autres 
édifices dont la Mat'on de si le (urpaiTe 
les autres ; l ’entrée en elt rema'quable, 
y  ayant iept petites portes par le quelles 
on y  entre, &  qu'on d it avoir été faites 
pour repréfenter les fept Provinces. I l  y  
a trois figures de bronze fur le frontiipice 
qui reprélentent la Ju ftce . la F o re , &  
l ’Abondance. On y voitauiTidesReli.fi.de 
marbre, où eft une femme qui foutunt les 
Armes de la ville avec un Neptune, des 
Lions &  des Licornes Si quelques figu
res de Héros. I l  y a aufli une belle T o u r 
en forme de Dôme, où c il un Carillon 
&  une belle Horloge. La Bourfe c il en
core un lieu fo rt remarquable, où fetrou- 
vent des Muchands de toutes les parties du 
monde. Enhn Ainftcrdam à mes yeux 
eft un véritable cahos propre pour des 
Mar-hands; & je puis dire que je m’y en
nuyai dans le peu de temps que 
j ’y demeurai. Moniteur D. G. y arri
va le ao. &  u’y  féjourna que pour di^er,

voitauiTidesReli.fi.de
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après quoi nous en pa rîmes pour Nar- 
den, où nous fù nés couchrr.

C ’eft le lieu où .’on loue les chariots de 
Pofte pour l ’Allemagne; de forte que tou
te h  idirée fe paiTa à ta.re marché pour 
des chevaux, tant pour nôtrecariffe.que 
pour m snter les gens, & voiturernos har
des. Ce'a ne d  »nna pas moins de peine, 
que G c'eut été quelque choie déplus con- 
lidcrable : car ers gens-là n’entendent au
cun; raifon qu’avec beaucoup d’argent.

Le a i .  ap és avoir la.(Te N irden, q u iN ir-  
eft une petite ville qui a été brûlée 8e rui- dcn* 
née à diverfct fois, & qui eft àtroislicü s 
d'Amftcrdarn &  utant d’ U trecht, nous 
allâmes dîner à Fort hui en , qui eft à 7. Fort- 
heure, par delà, carc'eft ainfi qu’oncomp huyfea 
te le chemin en ces pays là, comme on 
parle de mîtes en Italie 8e de licües en 
France. Bien que l'on fû t convenu, qu’on 
nous fourm roit deftx en (ix liiües d. s che
vaux frais,cJa n'arriva pas pourtant. C 'e ft 
pourquoi on ne peut trop prendre de pré
cautions dans ccs rencontres.

L ’apréfdinée la nuit nous prit après avoir 
fait quatre heurts d? chemin, ce qui nous 
obligea de demeurer à HoogSouren. C ’eft Hong 
une maifon de ciiaftc appartenant au Prin- Saorea. 
ce d'Orange, Gtuéeau milieu d'un bois, 
accompagnée de quelques méchantes chau

mières
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miéres où nous couchâmes fur h  paille ; 
encore fûmes nous bienheureux que les 
Veneurs de ce Prince nous cédèrent leurs 
places par c iv ilité ; car ils étoient là pour 
y  courre le C e tf le lendemain.

Le x i .  nous en décampâmes de grand 
matin , &  après avoir marché quatre heu-

Déveo-res, nous arrivâmes à Déventer Capitale 
ter' de l ’üver-Y fle l &  fituée fur les bords de 

la Rivière ,qu ’onappelle Y flcl. Cette v il
le eft aiTez belle, revêtue de bonnes mu
railles, de bons remparts, Лг de folîez toû- 
jours pleins d’eau. Les Etats y tiennent 
bonne g irn ifon , &  l ’on paye en cét en
d ro it des péages. Le Maître de la Porte 
nous fit bien attendre pour fournir les 
chevaux qu’il devoit nous fourn ir, mais 
enfin nous en partîmes, après y  avoir dîné, 

e ea &  nous fûmes coucher à DelJen, qui en 
eft éloignée de huit heures. C 'eft une pe
tite ville fort fale, qui L  fent déjà de la 
Vcrtphalie. Cette journée fu t grande, car 
douze heures de chemin de ce pays, qui 
eft fort mauvais, valent 17. à 18. lieues
de France. •

Le x j .  nous entrâmes en Veftphalie, 
&  nous marchâmes fept h ures cette mati-

Ben- née-là, pour arriver à Benth m. C 'eft 
nne pCtjte ville fituée fur une E ijnence. 
11 y  a un Château aflczcfcarpé,où lcCom- 

te
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te de ce nom tient une garnifon. Nous 
ne voulûmes pas loger dans la ville , pour 
éviter les compliment, qu'on auroit été 
obligé de lui faire. Nous dînâmes dans 
une hôtellerie qu’on trouve en arrivant 1 
une portée de moufquet de Benthem. 
L ’hôte &  l’hôtelfe étoient François; mais 
ils ne taillèrent pas de bien pincer nôtre 
bourfe. 11 c il vrai qu’on y  tu t plus pro
prement qu’atlleurs, &  comme je m ’eton- 
nois de leur cherté, l ’hôtelTe me dit qu 'il 
falloir bitn le recompenferdes dommages 
que ce pays-là avoit loufierts de la part 
de nôtre Nation.

L'apréfdinée nous eûmes quatre heures 
de chemin à faire , pour aller coucher à 
une autre petite ville nommée Beverin. Bere-' 
guen. C ’eft un lieu fo rt malpropre ; car ringuea 
les roaifons de cette province font généra
lement confiantes d ’une maniéré que les . 
chevaux , les vaches , les pourceaux, Sc 
autres animaux domeftiques (ont avec les 
hommes &  le relie du ménage. Toutes 
ces demeures font fo rt enfumées. On ne 
fait ce que c 'cfl que de couverture (ur les 
lits ,&  ces gens-là couchent entre deux lits  
de plumes fans matelats : c’eft pourquoi 
nous en emportâmes de la H aye, avec des 
paillalTes, que nous failîonsremplirdepail- 
le fraîche tous les fo irs, ce qui nous fu t 
d'un grand (ecours. K  Le
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Tclem« Le 24. nous dînâmes i un village nom- 
bourg. me Telembourg , à quatre heures d’où

nous étions partis le matin, &  qui n'étoit 
pas plus propre que ces autres lieux que 
nous s'enions de paffer.

Nous marchâmes fix heures l ’apréfdi- 
née, &  après avoir traverfé des bois &  de 
grandes campagnes, nous arrivâmes à O f- 
nabruck.

Ofna- C ’eft une ville Epifcopale de la V c it- 
bruck. phalie , fîtuée dans un fort bon terro ir, 

qu i me parut bien cultivé. Nous y trou
vâmes beaucoup d'honnêtes gens , qui 
avoient ordre de nous faire les honneurs 
de cette ville , laquelle c il une des plus 
confidérablesde cette Province. Cét Evê
ché c il d ’un grand revenu, il y a des Ab
bayes Luthériennes qui rapportent t3 . à 
20. mille livres de Rente, qui en font dé

pendantes. Moniteur le D u cd ’Hanover, 
avant la mort de Moniteur Jean Frédéric 
fon Frère y  fatfeit fa téfidence, &  y  avoit 
fait bâtir confidérablement. Les Habitans

Î T'ont en partie Catholiques ¿V en partie 
uthériens, & cesdeux Religions occupent 
tou r à tout le fiége Epifcopal. Lorfquc 

M oniteur le Duc a’Hanover, qui le poffé- 
de prefentement St qui profeffe ,c Luthé- 
ranifme fera mort, un Catholique Romain
co fera pourvu. Ces Meilleurs s’accordent . • - - - •— - - aj[cz

F
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allez bien entr’eux, malgré la différence de 
leurs Kéligions.

Mon fieu r Bouchen Tréforier du Duc 
d'Hanover nous donna fix chevaux de ca- 
roffe, pour nous fervir le lendemain 25. 
que nous allâmes coucher à un Bailliage 
nommé Vitclague , éloigné d ’Ofnabruck v,tela 
d ’environ quatre heures de chemin. C ’eft guc' 
un petit Château , dont k  Fermier «voit 
ordre de nous bien recevoir, & qui ne fie 
pas de cé émome, pour prendre de l'ar-

{;cnt. Je ne fai li c’eft lui ou quelcun de 
es valets, qui me vola ma Vali'e,quej*au- 
rois rachetée de bon coeur de quatre-vingt 

louis d’o r : mais quelque perquifition 
qu ’on put fa ire, elle a été pe due, parce 
qu ’on ne s’en aperçut qu’à la dinée du len
demain. I l  faut entendre par ce mot de 
Bailliage une terre qui vaut a fon Seigneur 
quel juefois un fo rt gros revenu.

Le 2<S. nous marchâmes huit grandes 
heures par de très mauvais chemins, pour 
aller dîner à Mmden, dont la bière paf- 
fe pour la meilleure du Pays. Cette deo. 
ville eft Hanféatique avec Principauté &  
Evêché. Elle appartient depuis la Paix 
de Munfter à l’EleéLur de Brandeb »urg.
Elle eft fituée fur le Wefer. Charlema
gne y  fonda le fiege Epifcopal, vers l ’an 
780. Elle eft petite, &  affez bien fortifiée.

K x Lori-
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Lorfque Mon ficur le Maréchal deCréquy 
fu t commandé par le R o i, pour aller faire 
la guerre à ce Prince, i l  campa à 111, qui 
en eft à une lieuë, ce qui donna de gran
des allarmes à cette ville de même qu’à 
tous les lieux circonvoiGns. Cette jour
née fu t grande ; car nous marchâmes en
core Gx grandes heures l'apréfdinée : mais 
i l  eft vrai, que nous trouvâmes à M rd e n  
des chevaux frais, que le Baron de Piaten,

Loco«.^ont îe Puerai c> aPr^s nous Y avo*1 eo*
* voyez , ài nous couchâmes à Locon A b 
baye Luthérienne ,  qui vaut t $. à feize 
nulle livres de revenu. Les hôtelleries ne 
font pas des meilleures.

Le »7. nous partîmes de Locon allez 
ta id , pour n'arriver qu’aprés le dîner à 
Hanover, qui n’en eft éloigné que de iept 
heures. Dés que MorGeur D . G . fu t 
deicendu de fon carrofle, il fu t falüer la 
Princefle, Mon (leur ion mary n’étant pas 
encore arrivé de Venife , où il étoit ailé 
palier le Camav 1. Nous allan es cepcn-

• dant prendre poiTeffion d ’un logis, qu'on 
nous avoir préparé.

Le lendemain z8- cette bonne &  ver- 
. tu tu lc  Princeffe nous fit faire un très- bon 
dîner, &  Monfieur D . G . mangea toû- 
jours avec Son Attelle , &  M cuiecs (es 
enfans , qui font au nombre de Gx Gar

çons
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çons , tous beaux & bien fa its, avec la 
Prince (Te Sophie leur fœur auiïï agréable 
que belle, qui eft prélcntement Eleétrice 
de Brandebourg. Cette journée le pafla 
en v ifites , &  a faire beaucoup de lettres 
pour Paris.

Le Samedi 19. bous allâmes coucher i  
C e ll, juiques où l ’on compte dix heuresCeU. 
de chemin. Le Marquis d ’Arcy Envoyé 
extraordinaire du R.01 en cette Cour vint 
au devant de nous, &  p ritM o n fie u rD .G . 
dans Ton carroflir. I l  étoit nuit quand nous 
arrivâmes à CeU, &  après être defeendus 
chez ce M arquis, qu i eft d’une probité 
&  d’un mérite diftingué, M on fieu rD .G .
&  lu i montèrent au Château pour faluer 
Monfieur le Duc de Cell Frère aîné de 
Monfieur le Duc d’ Hanover, &  Prince 
de la nuifon de Lunebourg. Ce Prince 
embrafla Monfieur 'D . G. avec une joye 
toute extraordinaire, ne voulant pas louf- 
frir qu’il logeât ailleurs que chez lui. H 
ne le traita pas comme un Envoyé extraor
dinaire de fa Majefté très • Chrétienne ; 
mai. comme ion ami particulier. Audi 
avoient-ils fait amitié à Bruxelles il y  «voit 
long.temps,&  M . D . G . s’éroit retiré chez 
ces Pnnces, lorfqu’ il étoit en Flandres,&  que 
la France eut déclaré la guerre aux Lfpa- 
gnols, pour n’être pas chez les ennemis

K 5 de
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de fon fouvtrain. Dés ce temps le Roi lu i 
f it  l ’honneur de lu i confier fes intérêts» 
pour négocier avec eux fuivaut les ordres 
qu 'il en reçut par feu M on fitu r de Lyon- 
ne Secrétaire d'Etat.

Nous fou lûmes ce ioir-là avec les Se
crétaires de Moniteur le Marquis d 'A rcy , 
qui »voient ordre de nous bien régaler, 
pendant que ces Mefiieurs tnangeoient 
avec le Duc &  la Ducheiïc de C e ll. lef- 
quels ont pour tous enfans une jeune 8c 
belle Princeffe élevée comme le do it erre 
une perfonne de fon rang, &  mariée de
puis avec le fils du Duc de Hanovcr.

I l  faut que j ’avoue, que je ne croyois 
pas être dans la bafie Allemigne quand 
je rencontrai dans cette Cour tant d 'O f- 
ficiers François. Le Prince &  la Princeffe 
font honnêtes en toutes leurs manières, &  
l'on ne peut rien ajourer à leur bonté, leur 
généioiité, &  leur équité. Leur Cour 
eft la retraite des malheureux, «t la Con- 
folation des affligez. Cell efl une petite 
vilhe fort agréable Capitale du Duché de 
Luncbourg dans la Uiiïc Saxe, fi tuée dans 
une plaine fur le fleuvç A ller, à 6. lieues 
de Brunfwic , &  à 5. de Neuflat. Le 
Château eft fur une hauteur. I l  efl fort 
logeable &  bien fortifié ; muni de belle 
artillerie. Ses apartemens ne font pas fort

réguliers
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réguliers, pirce que pluiieurs architeâcs 
y ‘ ont travaillé , &  particuliérement plu
iieurs Italiens,plus attachez à leur intérêt, 
qu'à la gloire de ceux qui les employenc 
Si à ce qu'ils leur doivent. I l  faut pour
tant dire que les offices lont d'une f i  
grande propreté fi fi bien entendues qu'el
les font dignes d’être vuës.

Le Duc de Ccll tient une très-bonne 
table. I l  a fa tnufique, fes violons &  une 
troupe de bons ComéJiens. I l  a toutes 
fortes d 'équipages pour la chafie; une très- 
belle écurie , & des Haras dont il tire de 
fo rt beaux chevaux. I l  a pluiieurs mai- 
fons de plaifance , de bonnes troupes de 
Cavalerie &  Infanterie qu’i l  entretient en 
temps de paix, comme en temps de guer
re , &  il c il confiant qu’il n 'y a rien de 
mieux entretenu.

Le premier d ’A vril mardy matin nous 
réprimés le chemin d'Hanover. Le Duc de 
Cell Tachant que le Duc d ’Hanover é to it 
revenu de Venife voulut l ’aller v o ir , «Sc 
m it Monfieur D . G . dans fon carroiTe avec 
Monficur le Marquis d ’A rcy. Lorfquc 
ces Meilleurs furent arrivez, M onficur le 
Duc d'Hanover ne voulut jamais permet
tre que Monfieur D . G . lo g lt ailleurs, 
que dans fon Palais ; &  à l'égard de fa Fa
mille &  de (on Train , on les logea au 

K  4 Sau-
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Sauvage dans la ville neuve.

Le a. fe pafTa à faire btaucoup de v ifi- 
tes; M onfieur D . G. fu t voir Meilleurs le 
Baron de Platen &  G ro t, &  nous fûmes 
fur le foir à la Comédie, &  dés que nous 
en fûmes fo rtis , le D uc de Hanover fe 
trouva mal.

Le 3. après avoir confuké fa maladie* 
fts Médecins propoférent de lui faire pren
dre les bains chauds de Wisbaden , qui 
font entre les villes de Mayence &  de 
Francfort. Cet événement ne déplut pas 
à Monfieur D . G . qui fachant profiter 
des occafions * appuya ce fentiment, qui 
lu i convenoit pour fa négociation.

Le jour (uivant , Monfieur le Duc 
d ’Hanover venant à fe porter m ieux, on 
parla de le régaler d’un Ballet, que M e f 
fieurs fes enfans avoient fait faire en fon 
abfence, &  le Samedi fuivantnous retour
nâmes à C c ll, Monfieur D . G. ayant pro
mis à ce Prince qu’il iro it prendre congé 
de S. A . avant qu'il partît pour aller à 
un Rendévous de chafle, qui s’éroit fait 
avec le Prince d ’Orange , fur les confins 
des terres de M unfter, à un lieu qu’on 
nomme Humeling , &  dont j ’ai déjà 
parlé.

Tout le temps que nous demeurâmes 
à Cell * qui fut julqucs au mecredi fui- 

vant
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vant , on n’oublia rien pour nous bien d i.  
venir : on fe promena, on joua, on fu t 
à la Com édie,on f it bonne chère,&l’oa 
jouit de tou t ce que la faifon offrait de 
plaifirs. Monfieur D . G . mangea toû- 
jours avec Monfieur &  Madame la D u - 
chtiîc de C e ll, &  l ’on me fit l ’honneur 
de me mettre à la Table du Grand Ma« 
réchal excepté une fois que Monfieur le 
Marquis d ’ Arcy traitta Monfieur D . G . 
aufii proprement qu’on aurait pu faire 
à Paris.

La C onvention roula fur plufieurs 
choies, &  particuliérement fur cette gran
de partie de chaiïe du Prince d’Orange. 
Monfieur le Duc de Cell étant fo rt fiché

3ue i’indifpofition de Monfieur le Duc
’Hanovcr fon frère l ’empêcha d ’y  aller, 

&  pour y  avoir aufft Monfieur D . G . 
q u i, lans doute, y aurait été, comme il 
l ’avoit promis en paffrat par la Haye. Auflî 
avoit on pris toutes les mefures pour cela, 
&  iaiffé des gens pour fe pourvoir des 
chofrj néceflaires pour nos commoditcz, 
Si tenir une Table honnête : car M on
fieur D. G .s’étoit bien promis d’y foutenir 
l ’honneur de fa Nation &  la gloire de 
fon Maître.

Le jour du départ étant venu, après 
avoir vu partir Monfieur le Duc de CCI 

K  5 avec
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avtc toute fa C ou r, qui form oit un uiTcz

f;ros 8e bel équipage, nous dînâmes a. ec 
e bon homme Monsieur de Vicquefort , 
que fes Ouvrages! ; ont allez fait connoîrre. 

Me^demniclles fes fil.'es pleines d’efprit, 
le Viccgrand Maréchal &  quelques autres

ferfornes de qua'ité étoient de ce repas.
e fus fort aife de revoir Monfieur de Vic- 

quefort que j ’avois connu à Paris, lorsqu’il 
¿toit Kéfident de Monfieur l ’Eleâeur de 
B/andcbourg.

Oa n’eut pas fi-tô r dîné, que nous re
montâmes en Carofle , pour rctourrer à

Hino H  no ver, qui clt une aflez grande ville, 
ver. où nous arrivâmes fur le foir. Elle eil fur 

laLein dans les Etats de B ru n fw iik ,&  el
le augmente tous les jours par les Bâti- 
tnens, que le Prince y  fait faire, auffi bien 
que les particuliets.

Nous trouvâmes le Prince beaucoup 
. mieux , que nous ne l ’avions laiflé: mais 

comme fes indifpofît ons venoient d'un 
embarras des inteflins , &  de quelques 
ohftruâ ions,qu i luicaufoicnt de fréquen
tes coliques , on inf.fta toujours fur le 
voyage de Wi'baden , qui fu t refolu pour 
k x j .  du mois.

Le lendemain de nôtre retour de Ceîl, 
•n  repréfenta pour la première fois le Bal
let dont nous avons parlé qui étoit allez

P-,
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Joli. I l  bu t favoir que les Gens de qualité 
en Allemagne ne fe communiquent pas 
avec les artilans,comme on fait en certains 
endroits , en de femblables occaiîons , &  
qu’ils ne veulent danfer qu’avec des per- 
fonnes de leur rang,ce qui fait qu'on n’y  
excelle pas à b  Danfe, comme en France.' 
Excepté le Maître à Danfer des Princes 
qui avoit compofé ce Ballet, c’étoit tous 
Gentilshommes qui danfoient avec ces jeu
nes Princes &  la jeune Princefle, qui par 
fa grâce &  fes manières fefaifoit diiHnguer 
de toutes les Dcmoifclles qui l ’accompa- 
gnoient, bien qu’elles fuffent aimables &  
bien faites.

Ce Ballet fu t repréienté plufîeurs fois 
pendant le féjour que nous fîmes à Hano- 
ver. La Cour de ce Prince eft plus gro l- 
fe, que celle de Moniteur fon Frere le Duc 
de Ccll. A ufli a t- il jo in t cét E tat, qu’il 
a hérité de feu Moniteur fon autre Frere 
Jean Frédéric Prince de Brunfwick &  de 
Lnnebourg , qui avoit époufé Henriette 
Palatine fille de la Piincefle du même nom 
A  foeur de la Duchcfle d ’Enguien & de la 
Princeflé de Saline, i  l ’Evéché d'Ofnabruck 
d'un très-grand revenu, dont il eft poflef- 
feur, de forte qu ’il a to u t ce que ces au
tres grands Princes d'Allemagne peuvent 
avoir. I l  a de bonnes troupes &  c il fervi 

K 6 «
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«n toutes manières magnifiquement. Il 
a des mines d’or & d’argent qui lui «por
tent confidérablement; pluiieurs mailons 
de campagne fervent à ion divertifiement, 
& fon Equipage eft des mieux choifis. 11 
£iit profèûîon du Luthéranifme,ainfi que 
le Duc de Cell. Madame fa femme fceur 
de l'ELdeur Palatin & petite-fille du Roi 
de Hongrie eft Cal vinifie, aufli bien que 
Madame la Ducheûe de Cell. Cette Prin- 
cefle eft d’une éminente vertu, d’un eforit 
aifé Se d’un mérite infini, & qui fe diftin- 
cue autant par fes rares qualitcz, que par 
fa haute naiflance. Rien ne l’embarraiïc. 
Ce ne font que complaifances honnêtes ik 
agréables pour Moniteur fon Epoux. Au fit
voit-on répandre fur cette illuftre Famille 
des bénédictions toutes ceieftes. Je n'en 
puis trop dire par ce qui m’en a paru, mais 
je ne me fens pas afiez d’éloquence pour 
pouvoir dire dignement tout ce qui en 
«A»

Le temps depuis le ». Avril jufqu'au 
ï | .  nousfut bien agréable, parce qu’il paf- 
le doucement lorfque plufieurs plaifirs & 
quelquesoccupations le partagent. Nous 
fiâmes plufieurs fois à la chaiTe, à la co
médie , voir quelques mai ions du Prince, 
qui font peu éloignées de la ville, de forte 
que nous vîmes arriver infcofiblement 
llheure de nôtre départ. Le
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Le x ). A vril Monficur le D u c d ’ Ha- 

sover. Madame la Duchefie , &  la Prin- 
cefle Sophie leur fille prirent avec leur fui
te la route de Caffel. I l  y  avoir 7. ou huit 
Caroflcs ,  trente Carde» à cheval bien 
montez, beaucoup de chariots &  d'équi
page , avec d'autres Officiers à ihevaL 
T ou t cela enfemble ne faiioit qu’un trop 
gros train pour nous. On coucha ce 
jour-là à trois milles d'Hanover dans un
gros Château nommé Calenbe'g aparté- chaî
nant au D u c , lequel efi fo rt grand 8r for- berg. 
tifié. Aufli y tient il garnifon. C ’e fi un 
Bailliage, qui vaut dix huit mille écus de 
revenu. Le Maréchal des Logis nous y  
marqua un apartement ; mais comme on 
ne trouve pas des lits partout, nous avions 
fait provifion de PailbfTes &  de Couver
tures, autrement nous aurions beaucoup 
plus fouffert. Pour Monfienr D. G . i l  
s’étoit pourvu de tout ce qui étoit néctf- 
£airc pour voyager à fon aife.

Le lendemain 14. nous pafTâmes par un 
trés-bon Pays &  fîmes 3. milles cette ma
tinée, pour nous arrêter à un méchant v il
lage , où l ’on difiia. 11 eft par de là Hal- 
fc lt, petite ville que nous biffâmes à nô
tre gauche. T ou t ce pays eft bien culti
vé &  l'on y  vo it de toutes parts beaucoup 
de petits Châteaux 8t vliages.
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L'apréfdinée nous pafl3mes une monta

gne au Commet de laquelle eft une T our 
où il y  a un Cabaret à bière, qui nous 
f it  plaiGr ; car il faifoit G chaud cettejour- 
née-là , que nous étions tous fort incom
modés de la foif» A la defeente de cette 
montagne nous entrâmes dans une plaine 
où eft la petite villed’Heimbécke, qui eft re
vêtue de quelque ouvrage de terre &  de 
foiTez pleins d ’eau. Le Duc d’Hanover y  
tient garnilon, mais il ne voulut pas yen-

Rotd- trer, &  nous allâmes coucher à R otdk ir- 
ki ken, où il y  a quelques maifons. C ’eft 

un Bailliage qui lui appartient, où paffe un 
très-gros K u ii!cau ,&  oien que l’on comp
te feulement deux milles du lieu où nous 
avions dîné ¡tiques-là, il étoit nuit quand 
nous y arrivâmes. 11 eft fitué au piéd’u- 
ne montagne, fur laquelle on voit un vieux 
Château tout ruiné, qui faifoit autrefois

* la demeure des Cadets de la Maiion de 
Brunfwkk ,3c à main gauche d ’Heirabccke 
on voit encore une grande maifon blan
che, comme uncefpéce de Château, où 
Ton fait du Sel.

Le 2 j .  nous marchâmes toujours en
tre deux montagnes &  par des bois,quel
quefois dans un pays aflez (erré. On y  
vo it à droite 8c à gauche pluiitursvilages 
Si Jumc.irx. Dans .les fonds, les terres

I- U» font
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font bonnes &  bien cultivées. Nous p r 
iâmes par un bourg fermé r.ommé Beau- 
rin , & (aidâmes fur la gauche (avilie d’O f Oflro.’ 
trove , qui eft j f f  zgrande, & fo rtifiée ,« •
&  où l ’on tient garndon, dontM onfieur 
G rot eft Gouverneur. 11 y a prés delà 
des mines d'argent. Le lieu fe nomme 
Klaufthal. Elles valent fept à huit nu le 
écus de revenu 1 ce Prince. I l  faut def- 
cendre quarante échelles de quarante échel- 
lons pour aller dans ces mines. Plufieurs 
particuliers ont fait bâtir au environs des 
mations adiz propres, & y  acheptent des 
veines de terre au hazard ; car elles ne re
portent pas également. Feu le Pi ince Jean
Frédéric en donna une petite portion a un 
de fes Gentils-hommes dont on ne lui o f- 
fro it que dix écus, &  l ’année fuivante il 
en eut mille.

Cette matinée nous fîmes trois milles 
qui furent fort longs &  pénibles. 11 nous 
en coûta un très-beau Cheval de Carofle.
On dîna à un Bailliage nommé Haft. Je 
croi avoir déjà d it, que ces Bailliages font 
de profits Fermes bien bâties, &  d'un très- 
grand revenu. On me d it que celui où 
nous avions couché le jour précédent avoir 
valu à ion fermier plus de foixante raille 
écus en quatre années.

Après avoir dîné .nous marchâmes en
core
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core trois milles par un mauvais chemin, 
&  après avoir paflé deux ou trois vitages, 
nous montâmes un coteau, qui conduit 
à un grand bois, où nous defcendimes 
une allez rude montagne, qui dura plus 
d'une litüe de France. Nous rencontrâ
mes enfuitc un très-beau valon, d’où l ’on 
découvre, comme une Ovale faite exprès, 
dans laquelle font qui Iques maifons qui fo r
ment un des plus beaux endroits qu’on 
puiflie voir. Nous y trouvâmes de bonne Ca
valerie, qui étoit venue au devant du Duc

Meo- d’Hanover, de la garnifon de Mendcn, 
le v’“ e fur *c VVcfer, laquelle eft allez gran- 
fer de &  peuplée, &  qui apartient au Duc. 
Fleuve Nous logeâmes tous dans le Château, qui 
SUI eft très-oie i  fitué &  couvert d'ardoile. 
fa four-C’<ft »-ne Galerie à Balullrc qui fait le 
ce de la Pourtour de la C ou r, Si par laquelle on 
Fran- entre dans les appartenons. Ils (ont un 
corne. p ,u négligi i paroi t que le Duc Jean

Frédéric en avoir tû  peu de lo in , peut- 
être à caufe qu’il n’avoir point d’Enfàns 
mâles. On voit encore toutes tes murail
les'teintes du fang de les anciens habitans, 
qui avoient tenu quelque temps contre 
l ’armée de l ’Empereur, &  qui firen t tous 
égorgez (ans diftinétion de vieillards &  
de petits enfans à la mammelle, dont oa 
comptaquatrc m ille ,qu i furent je tuz dans
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Il Rivière. Comme elle porte bateau, ce 
lieu cil fort marchand. Nous y trouvâ
mes des vins du Nécre & de Baccarach des 
meilleurs qu’on puifle boire en Allema
gne.

Le 16. nous partîmes de grand matin 
deMenden, pour aller dîner à Caflel. On 
paflè pour y aller , une montagne & un 
Dois qui dure plus d’une heüe, & comme 
ce chemin eft aflez mauvais pour les carofles, 
nous n’arrivâmes qu’à onze heures, bien 
qu'il n’y eut que deuz heures de chemin.

Les États de Moniteur le Ducd'Hanover 
s’étendent de ce côté-là aflez prés de la vil" 
le de Cafte), qui eft capitale du Landgraviat 
de Heflc. Elle eft grande, marchande, 
& bien fortifiée de meme que fa citadel
le. Les apartemeas & la Jardins où le 
Landgrave fait fademeure font beaux. Caf- 
fel eft de la Franconie, fituée fur la Riviè
re de Fulde. La mémoire de la Mère de 
ce Prince y eft en grande vénération, pour 
avoir gouverné long temps fes Etats avec 
une trés-grande prudence, ayant toujours 
entretenu fept-milie hommes, qui faifoient 
les meilleures rroupa d'Allemagne, A qui 
prenoient toujours de bons quartiers d’hy- 
ver chez leun voifins. Moniteur le Com
te de Lippe Gouverneur, fut au devant 
de Moniteur le Duc d'Hanover lui faire 

coin-
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compliment de 1a paît de fon m aître,&  le 
prier de s’y  arrêter; mais il s’en exeufa, 
ayant.remis la partie à fon retour, &  palla 
ir.cogMtto.

Le Comte de Lippe donna à dîner à 
plufîeurs Officiers de ce Prince &  de cette 
PrincefTe. Monfieur D . G . qui avoitfait 
prendre le devant à les gens, y  regala M on
iteur le Baron &  Madame la Baronne de 
Platen, qui étoient de ce voyage. M on
iteur le Comte de Valdeck qui a voit ren
du vifite à Monlieur le Duc d'Hanover à 
Menden prit congé de. lu i à Caifel, pre
nant une autre route pour aller chez lu i.

L ’apréldinéede ce jour nous marchâmes 
dans le Pays de HeiTe, lequel me parut plu« 
ouvert, &  les terres meilleures , que celui 
que nous venions de piffer. Nous tra- 
verfames un bourg nommé Liechtenau,& 
quelques vilages , pour venir coucher à

Friwe- Fritzeler, petite ville appartenant à l ’Evê- 
ler. que de Mayence , où les habitans font 

tous Catholiques Romains, comme à 
Caflel ils font tous Calviniftes. On comp
te, trois milles de Caflel à Fritzeler, &  
nous demeurâmes cinq grandes heures à 
les faire ; mais nous fumes aifez bien lo
gez en ce lieu-là, car on ne trouve pas 
en ce pays toutes les commoditez nécef- 
iaires aux voyageurs, &  particuliérement 

pour
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pour un train de la conléqucnce du nôtre.

Le 17. nous continuâmes nôtre che
min entre des montagnes, paflant quel
ques bois, &  après avoir fait trois milles* 
nous arrivâmes à une petite ville nommée 
Drcifc, qui appartient au Landgrave de Dreife 
Heflc &  où ,'on dîna. Elle eft lituée fur 
une éminence, dedans untrés-bel afped.
T ou t le Pays d ’entre ces montagnes cft 
trés-fenile en grains. Ce font de bonnes 
terres labourables.

Nous partîmes de Dreife iur les quatre 
heures après m id i, car i l  faiioit un 
fi grand chaud cette année là qu’on avoic 
peine à le fuporter. Nous paflaraes un 
pays à peu prés comme celui du matin* 
excepté qu 'il eft plus peuplé, &  les plai
nes cotre les montagnes plus étendues,laif- 
fant à droite de à gauche plufieurs vilages 
ee petites vil,es,comme Ziegenheim, W il-  
dungen &  autres, pour venir coucher à 
Kirckcim qui eft une petite ville fituée au 
bas de la montagne, laquelle eft fort fa- 
le , &  où fin it le Landgraviat de ce cô- 
te-là. 6

Cette ville eft habitée par beaucoup de Kire-1 
Juifs: nous y fumes aufli fo rt mal logez, 
Moniteur le Duc d ’Hanover y  fu t régalé 
par un Gentilhomme du pays, avec des 
hautbois &  la mufique, mais affez p ito 

yable.
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yable. Cette apréldinée fu t encore de 
tm 's milles de marche, ôc l ’on peur dire 
que certe journée faiioit bien quatoize 
lieüesde France.

Les Equipages en furent fort fatiguez 
&  plu heurs chevaux en crevèrent. Nous 
en perdîmes un , qui auroit bien valu 
à Paris quatre cens écus, &  un autre que 
nous y la if lâ m ts q u i mourut bientôt 
après. Avant que ¿.arriver à Kirckcim 
on paife un bois très-long &  très-ennu
yeux. Je remarquai en paffantpar un vila- 
ge une machine à peu près faite comme 
on tour dont on le f tr t  dans les Couvents, 
excepté qu’i l  eft à jour, comme une cage, 
où l'on  expote les filles de mauvaife vie, 
qui font- prîtes fur le fa it, afin qu’étant à 
la vue du public en cèt état, cela puifle 
fervir d ’exemple aux autres.

Le 28. nous marchâmes encore par un 
pays plus ouvert que les jours précédent, 
▼oywt en beaucoup d ’endroits pluficurs 
▼ilagcs &  de petites villes revêtues d’ou
vrages de terre, avecplufieursChâteaux fu r 
la croupe des montagnes, dont quelque« 
uns font prefque inhabitables, pour avoir 
été ruinez, ou négligez, par leurs pro
prietaires. Cependant on peut d ire , que 
c’eft un bon Pays &  bien cultivé. Après 
avoir fait huit bonnes lieues de France cet

te
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te matinée, nous arrivâmes à Gieflen ville Gieflea 
qui appai tient au Prince de Darnftat. £1* 
k  e ll belle Si bien fortifiée , &  l ’on y  tient 
une gamifon conlidérable. I l  y paffe une 
petite Kiviére dont j ’ai oublié le nom.

Comme tous les Equipages étoient fa» 
tiguez, on ne fu t pas plus loin cette jour
née-li, qui lu t extraordinairement chau
de. Je n’aurois pas cru être fi fatigué de 
la chaleur en Allemagne, &  entendre to r^  
ncr dans le mois d*Avril. Après avoir dî
né , je me promenai par la v ille , où il me 
parut beaucoup d’honnêtes gens, &  quan
tité  d’Ecolicrs, parce que c’cft une U n i- 
verfité.

Etant un peu defeeuvré, je me trou
vai avec plufieurs Gentilshommes Sc D  -  
moilellcs du Duc &  de la DucheiTe d ’Ha- 
Dover, &  en parlant de plufieurs choses, 
un de ces Meilleurs nous d it avoir vu un 
aveugle prés de Maftrjck qui difeernoir la 
couleur des rubans à les toucher, com
me il faiioit d ’un Jeu de Cartes après les 
avoir touché.s deux ou trois fo is , ce qui 
eft fort extraordinaire: car pour avoir jo iié  
contre un homme qui avoit perdu la vue 
i l  y avoit fo rt long temps, c’eft ce qui 
|tn'cft arrivé; mais il avoit un petit valet 
qui lu i nommait tout bas les cartes les 
unes après les autres, & i l  fu ffilo it de le
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lu i dire une feule fo is , pour bien jouer 
au P iquet, à L  Bête , à l ’Impériale &  
autres jeux , joiiant aufli hardiment fon 
argent, qu’u i autre auroit pû faire.

En parlant de la haine, on d it encore 
une chofe aiT.s fing jlié .e  ; c’t l l  que prés 
de Cologne on voit fept Châteaux bâtis 
fur Ept montagnes, apparttnans à lept 
frère’ , qui fe font fait une fi dure guer
re , qu’on n’a jamais pu les mettre d'ac
cord.

Le 19. étant partis de Gieflcn nous f î 
mes plus de trois milles Se pailames par

Bon R ind ick , &  Bouchambac petite ville, 
cham- jq ou$ d£ni me$ dans un village nommé 

G roibat, 8e laiflames fur nôtre gauche la 
ville de Fritzberg, laquelle cft allez gran
de &  fortifiée d'ouvrages de terre ; mais
les guerres l ’ont ruinée.

Nous quittâmes en cét endroit le grand
chemin de Francfort, pour prendre celui de 
Wisbaden, &  continuant cette route nous 
apperçumes la petite ville de H itch &  
Francfort qui paroit de fo rt loin. T o u t 
■ce terro ir eft fort fertile, plein de Bourgs, 
de Châteaux, &  de vilages, environnés de 
Montagnes touffues de Bois de haute fu- 
taye en forme d ’amphithéatres, &  quand 
on les auroit plantez au cordeau, ils ne le- 
roient pas mieux rangés. Ce font des af- 
peds,tout-à-fait charmant. L’a-
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L ’apréldinée nous marchâmes encore 

trois milles, p ur aller coucher dans un
vilagc nommé Swalba-k prés duquel il y  Swi, 
aune fontaine d ’eaux Minérales, que ceux u*uk 
du Pays appellent SnruHfltry parce qu’vl- 
le t f t  aig dette . Les gens de qualité en 
mettent dans leur vin , St en envoyent 
chercher de fon  loin. Je me louvicns que 
feu M m fi.ur l ’Evêque de Strasbourg en 
avoit à Paris , 6e en failo it toujours p >r- 
ter avec lui. Son g<>ur aprochc de celles 
de Spa , St eft agréable à ooire, particu
liérement quand elle cfk tranf tortée. J’en 
avois déjà bu à C ell, 6e à H  mover , qu i 
revenoit à 10. lois la bouteille en ce Pays- 
IJ. Elle n’t f t  pas fi agréable à boire à 
fa Source , St elle perd beaucoup de f i  
force quand on lailfe la bouteille déoou- 
chée. Nous rencontrâmes plufîeurs cha
riots qui en étoicnt chargez. Jl y  a en
core un autre Swalback à trois lieues de 
Francfort, qui donne des E iux Minéra
les, qui font plus fortes que celles dont je 
viens de parler, St où plufîeurs malades 
vont chercher leur guérifon.

Le 50. le mauvais logement nous fît 
décamper de bon matin , St après avoir 
paffe encore un très-beau St bon pays,bif
fant la ville d’Offen fur nôtre gauche, &  
côtoyé Mayence plus d'un mille nous ar- 

r i-
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W iba- rivâmes enfin fur le M i i à Wisbaden, 
«ko. où Monfieur le Duc d’Hanover alloit

prendre les Bains &  les eaux, qui font d'u
ne très-grande vertu pour pluficurs mala
dies. Nous employâmes le relie du jour 
à nous établir du mieux qui nous fu t pof- 
fib le, puifque nous étions obligez d’y fé- 
journer quelque temps.

Le premier jour de Mai fe paflâ en vifi- 
tes, car plufieurs perfonnes de la Cour de 
ce Prince y  étoient venues pour prendre 
de ces eaux * lefquels commencèrent i  
fe mettre dans les remèdes le jour fuivant. 
La Source en eft fi chaude qu'on y  fait 
cuire des oeufs fans la mettre fur le feu, &  
l'on  y  plume de la volaille. Je voulus 
mettre ma main dans un ruifleau qui en 
fo rt à cent pas de là , mais je fus obligé 
de la retirer dans le même moment. J'ai 
vu plufieurs Sources d'eaux chaudes,mais 
qui n'égalent pas celle là ; car on la vo it 
toujours bouillir à gros bouillons, &• l ’on 
ne refpire en ce lieu que des exhakifons 
fulphurées &■ bitumincuies. Audi la plul- 
patt de fes habitans ont-ils une couleur 
morne A pâle &  le cuir raboteux &  ga
leux.

O n laifle plus ou moins refroidir cette 
eau torique les Médecins en donnent à leurs 
malades, fuivant lents Indication s. lis font 

battre
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battre avec des Perches celles qu’ils fonc 
fervir au Bain , pour empêcher que les 
plus, fubtiles vapeurs ne portent à la Tête . 
Nous nous trouvâmes dans ce féjour plus 
échauffez 8c altérez qu’à l ’ordinaire ,8c mê
me travaillez d ’infomnies. Toutes ces 
circonftances pourroient faire croire que 
c’eft un lieu fort mal fain, &  que les ali-, 
mens retiennent quelque chofede la qua
lité du Terroir. Nous remarquâmes que 
le lait &  le beurre ne s’y  confervoienc 
que très-peu de temps; &  comme h  p lu f- 
part des Boulangers paitriffent leur pain 
avec cette eau, pour éviter la peine d ’en 
aller chercher plus loin , je recommandai 
à nos Officiers d ’en avoir d ’autre qu’oa 
trouva beaucoup meilleur. I l  y  a beau
coup de gens qui fc baignant à Wisbaben* 
prennent des eaux du grand Swalback» 
dont j ’ai parlé cy-devant, qu’ils envoyeuc 
chercher exprès.

Le 2. Mai me promenant, pour trou
ver quelque endroit où l’on pût refpirer un 
meilleur air, j ’apeiçus une prairie qui n’é- 
to it pas loin de ce lieu , laquelle cft envi
ronnée de plulîeurs hayes &  buiffons, qui 
la rendent allez agréable, 8c où il y avoit 
une fontaine très-propre avec trois rob i
nets , ornée d ’architedure, dont l'eau étoic 
fort fraîche &  bonne à boire, ce qui nous 

L  fu t
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fu t d’un grand fccours, car les eaux de la 
Bafle Allemagne ne font pas bonnes, ce 
qu i fait que ceux du pays ne boivent que 
de la bière &  du vin. De forte que ce 
fu t un régal pour nous, que d ’avoir trou» 
véde la bonne eau, &  :l ne fe pafloit gué- 
res de jour qu'on ne fû t fe rafraîchir en 
ce lieu ; le récit que nous fîmes de cét en
droit obligea Moniteur le Duc d ’Hano- 
ver d 'y  faire faire des feuillées, qui font 
des cabinets de branchages &  de verdure 
fous lefquels on eft agréablement à cou
vert. C ’eft-là où ce Prince &  la Princef- 
fc allotent joiier les apréfdinées avec M on
iteur D . G . Mais on nous avertit que cet
te eau fraîche pourroit être d ’un mauvais 
ufage avec la chaude, &  l’on nous en par
la comme d ’une choie trés-dangereufe. 
Cependant je ne laiflai pas d ’en boire tou
jours &  tous ceux de nôtre fuite, car pas 
un de nous ne prit envie de faire des re
mèdes.

Quelques jours s’étant patfez pour ceux 
qui fàifoient des Remèdes à garder leurs 
chambres le matin, ils venoient fe prome
ner après le dîner aux feuillées, où les uns 
joüoient &  d ’autres danfoient aux chan
tons , mais les Médecins tiouvant qu’on 
demeurait trop.tard dans la prairie, &  
que le ferein pouvoit incommoder ceux
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qui fe b aig noient Se prenoicnt des eaux , 
on ccflace divertiifcment, A l’on joüa cher 
leurs Airelles. La jeune Princeflê y don- 
noit le Bal ,où fe trouvoit une jeune Ab- 
beile Nièce du Comte de Valdeck avec 
toute la jeuntflè de cette Cour. On dan- 
foir quelquefois aux chanfons, que les 
Allemandes ne méprifent pas; mais com
me quelqu’un ,cn lifant cette relation pour- 
roit le fcanda'ifer de voir une Abbdïe fe 
trouver au Bal, il faut qu'il fâche, que 
ces Dames ne font pas cloîtrées comme 
celles de France , A qu’elles peuvent le 
marier, comme auffi certains Evêques, 
qui ne prennent ce titre , que pour 
jouir d’un grand revenu, que cela aporte 
dans leur maifon ; ceux qui voudront en 
favoir davantage peuvent lire l’hiftoirc de 
Luther.

C’eft de tout temps qu’on a reconnu 
que la joye jointe avec les remèdes faifoic 
mieux réuflir les eaux, Se c’eft pour cela 
qu’on la cherchoit autant que la faifon,Ie 
lieu , Sc le tempérament des perfonnes en 
étoient capables; ce qui donna lieu à une 
promenade qui fut faite fur le Rhin dont 
nous étions afiex proche, A de laquelle 
il ne fera pas hors de propos de dire un 
mot.

Le 8. de May on monta en Carofle 
L a pour



Ï4 4  V oyage d’A l l e m a g n e ; 
pour aller aux bords de ce Fleuve, où plu
fieurs Bateaux couverts de feuillages nous 
attendoient, pour y  prendre le divertilfe- 
raent de la pêche, laquelle ne fu t pas hcu- 
reufe , ayant plufieurs fois jetté les filets 
fans aucun fru it. O n ne biffa pas d ’y  
trouver plufieurs agrémens, t in t  par la 
bonne compagnie, que par la vue despay- 
fages &  le concert des Trompettes &  des 
Timballes, qui faifoient un fo rt jo li effer. 
Cela valut bien l ’efperance qu’on avoit de 
prendre quelque Saumon. Les rivages du 
R hin  ont des charmes fi grands, qu’ils va
lent bien ceux de la Loire &  de la Garon
ne; de forte que ce pafTe-temps n’étoit pas 
à méprifêr, d ’autant plus qu’il fu t fu ivi 
d ’un magnifique dîner que le Prince avoit 
fait préparer dans une petite lile  qu’on 
nomme Indack entre Mayence, l i  ville d’ A l- 
fe lt, &  celle de Valonf. Tous les Gar
des montez à cheval fuivoient furies bords 
du R h in , &  après avoir fiait plufieurs tours, 
on fu t defeendre dans 'cette l i le  où l ’on 
avoit fait p'uüeurs cabinets de verdure, 
fous lelquels il y  avoit plufieurs Tables 
drefTces. La belle Abbefle dont j ’ai parlé 
s’y trouva avec le jeune Comte de Val-
d tk , &  un Comte de Naffau, qu i a beau
coup de biens en fonds de terre en ce pays, 
&  qui tire encore beaucoup d'argent du 

iervice
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firvice qu’i l  rend aux Hollandois.

On fe promena pendant que les T ro m 
pettes &  les Timballes redoublèrent leurs 
fanfares, qui continuèrent jufques à ce 
qu ’on eut fervi le repas. I l  y  eut une 
agréable Symphonie. Farinel la condui- 
fo it. Depuis quelque mois i l  s’étoit don
né au Duc, après avoir quitté le fervice 
du Roy de France , ne pouvant durer long
temps dans un lieu.

On fit grand* chère, &  la coutume d ’A l
lemagne étant de tenir longue table,on ne 
s’en leva que fur les quatre heures. Leurs 
Alteffes faifant quelques tours dans cette 
Iflc  firent encore jetter quelques coups de 
filet dans le petit bras du Rhin qui étoit 
de l ’autre côté; mais elles ne furent pas 
plus heureufes que les autres. Cela fin i 
nous remontâmes en bateau pour aller re
joindre nos Caroffes, &  retourner à W if-  
baden où l ’on danfa le fo ir chez Son A ltef- 
fe, comme on avoit fait les jours précé- 
dens. Moniteur Foucher Envoyé Extra
ordinaire du R oi prés de l ’Eledeur de Ma- 
yen, e s’y  trouva &  vint coucher à nôtre 
logis, où il demeura deux jours.

Le temps commençant à s’échauffer beau
coup, &  la plufpart des gens étant dans 
les remèdes. ils fe tenoient le matin chez 
eux. Monfieur D . G . alloit fur le m id i 

L  3 faire



î4 <  V o y a g e  d’A l l e m a g n e . 
faire fa C our, A dînoit fouvent avec Leurs 
Alteffes. Lorique la grande chaleuréioic 
ceffée on faifoit des parties de promena
de : on fe m ettoit fur les fept heures à joûer 
à l ’ombre jufques à dix. A  l ’égard de 
b  jeune Princeffe, elle le divertifToit avec 
fes Femmes, &  celles de Madame fa M è
re à chanter &  à de petits jeux, & les hom
mes faifoient partie de l ’affemblée; ce qui 
paffa comme en habitude dans le relie du 
üéjour que nous fîmes en ce lieu.

Le Dimanche 11. du mois, M onfieur 
le Bâton de Platen &  Monfieur G ro t Pre
miers M iniliresde cePrinceavec Monfieur 
C lin premier Gentilhomme de laChambre 
allèrent à Mayence dîner chez Monfieur 
le Baron de Schonborn , qui les y  avoir 
invitez. Ce Grand Maréchal de S. A . 
Lledorale de Mayence fie fi bien les hon
neurs delam aifon, que ces Meilleurs en 
retournèrent un peu plus échauffez de vin 
qu’il ne faut, pour être maître de fa rai- 
io n ; mais cela paffe pour une galanterieen 
ce pays, &  même on a beaucoup de ref- 
peéi pour ces Meilleurs, q uand ils fe trouvent 
en cét é t.t. Ce Monfieur de Schonborn 
a eu autrefois Monfieurfon Frere Lle&eur 
de Mayence, lequel étoit un homme de 
grande réputation. I l  lu i en relie enccre 
deux, qui ne font pas moins puiflants que
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lu i,  &  font les trois plus gtoiles perlon- 
nes qui foient en Allemagne, bien qu’elle 
fo it fertile en des gens de cette taille.

Le i i .  Montieur l’Ele&eur de Mayen
ce envoya complimenter Monfieur le Duc 
d ’Hanover qui lu i avait fait faire de c iv i- 
lit tz  le jour précédent par fon Grand Ma
réchal Si un Gentilhomme de fa cham
bre ; mais comme je ne me fuis pas enco
re expliqué fur la charge de Grand Ma
réchal , i l faut favoir que c 'e il à peu presi 
comme celle de Grand Maître de la mal- 
fon du Roi en France. I l  a infpeâion 
fur tous les Officiers de la bouche de la 
maifon du Prince ,  qui font obligez de 
raporter les bureaux de la dépenfe qui fe 
fait. C ’eil lu i qui place les gens à la table de 
fon Maître &  qui les met où ils doivent 
être. I l a une Table fépatée qui eft fer- 
vie en meme temps, que celle du Prince, 
où mangent plulieurs Gentilshommes Si 
Demoifellcs : tous fes Domeftiques font 
entretenus, &  ce pofte eft très-lucratif &  
très avantageux.

Le i j .  M onfieur D . G . fu t fe prome
ner l ’aprefdinée fur le chemin de Mayen
ce , &  me f it mettre dans fon carofte. 
Nous y rencontrâmes Monfieur Foucher, 
qu’on mena coucher au logis où l ’on con
vint d ’a lkr le lendemain vtfiter Monfieur 

L  4 l ’A t-
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l ’Archevêque de Mayence.

fCaŷ "‘ Le 14. nous fûmes à Mayence. Cette 
•hevê-" ville  me parut allez grande. Le Rhin 

qu i baigne fes murs eft fort large en cét 
endroit. Nous le paffàmes lur un pont 
volant de 15. à feize cens pas de longueur. 
O n trouve au bout en deçà de ce Pont 
un gros bourg nommé Cafté! fitué allez 
avantageulement, &  qu’on pourroit bien 
fortifier. Nous allâmes defccndre de ca- 
rolTe au Palais de l ’Eledeur. C ’eft un 
gros homme de bonne mine , un peu 
rouge de vifage, âgé d ’environ quarante 
cinq ans, d ’un air gracieux &  d ’un com
merce ailé. Monfieur D . G . en reçut 
beaucoup d’honnêtetcz &  leur conven
tion roula plus lu r la politique que fur au
tre chofe.

Je priai un de fes Gentilshommes de 
me faire voir fes apartemcns, &  je trouvai 
ce Palais très- beau , tant par fa fituation 
q u i lu i donne la vue fur le Rhin &  furune 
très-belle Campagne , que par fa propreté 
&  la grandeur de fes apartemens. I l  eft 
bâti d ’une pierre rouge, qu’on trouve en 
ce pays. Ce Prince fe plaie fort à l ’aug
menter. U y  a un vieux Château qui 
eft prés de celui c i, où fon Prédécefleur 
faifoit fa demeure, qui fert à loger fes Do- 
meftiques. T o u t cela jo int enlemblc for>.

m e
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me un point de vue des plus beaux &  
des plus agréables.

Cet Archevêque eft le prémierdesElec*: 
teurs d ’Allemagne : comme Vicaire de 
l'Empire c’eft lu i qui en a le fceau. Son 
revenu c il de deux cens cinquante mille 
écus; mais il ne peut en prendre que vint 
mille fur cette Comme dont i l  peut difpo- 
fer comme bon lu i (emble. D u relie 
il peut l ’employer dans fon train, &  fon 
équipage,aulïi bien qu’en Bâtimens; mais 
il faut que ces depenfes foient portées à la 
Chambre, laquelle cil établie pour favoir 
ce que deviennent les deniers de cét E ta t, 
qui c il obligé d’avoir certain nombre de 
Troupes pour fa confcrvation. Cette 
chambre c il composée d ’un Chancelier 
qui a beaucoup de réputation. 11 efl aidé 
de pluüeurs Confeilltrs pour la direôion 
de toutes les affaires &  pour empêcher 
qu’on n’aliene par avances, emprunts, &  
autres moyens les Rentes de ce Domaine.

Les Maubles de l ’Archevêque relient 
toûjours au Succelleur, à moins qu'il n’y  
en eut eu d ’achetez fur les vingt mille 
écus des menus pk ilirs , carrela étant ils 
apaniennent aux héritiers du de ffu n t, com
me auflî t sut ce qu 'il aurait pu épargner 
de ettte Comme pendant fa v ie , &  la Cham- 
bie tient des regîtres txaéls de tou t cela.
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I l  y  a trois places dans Ton Chapitre,

3ui font à fa nomination. Elles valent 
ix à douze mille écus de rente. I l  a 
une belle maifon de plaifance& bien meu

blée avec un équipage de chaflefortraifon- 
nable. En temps de guerre, il peut met
tre jufqu’à quatre mille hommes fur pié.

Les Chanoines ont des revenus confi- 
dérables. Ils font ordinairement de deux 
m ille écus. II y  en a un nommé M on- 
iîeur Stadian, qui jo u it de 45. mille livres 
de rente, i l  a manqué deux fois d'être 
E ledevr. Ils font vingt quatre Capitu
laires, &  pour entrer dans ce Chapitre, 
i l  faut être noble de quatre Races. Ils 
peuvent tous prétendre à l'E lcdorat qui 
le donne à la pluralité des voix. Cét 
E lefteur-ci étoit celui auquel on penfoit 
le moins. 11 étoit même abfent du Cha
pitre torique par le caprice de quelques 
uns, qui ne vouloient pas appuyer le par
t i  les uns des autres , il fu t élevé à cette 
dignité. I l  étoit Baron d'Ingelhcim, &  
fu t extrêmement furpris lors qu'on lui ap
porta la nouvelle de ion Eledion , qu’il 
n'avoit briguée en aucune manière. On
peut jou ir en Allemagne de plufieursEvè- 
d i z &  Bénéfices à la fois fans que ces 
M 'flv u rs  y  trouvent leur co'nlcience m- 
XÔefTéc.

Autre-
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Autrefois Mayence n’étoit qu’un Evê

ché fuffragant de la Métropole de Trêves, 
&  en ce temps il n’étoit pas requis d ’ê
tre d’une race fi noble; puifque nous l i 
ions dans l’hifioire que le fils d ’un char-« 
ron fu t dans le huitième Siècle Evêque 
de Mayence.

Le 14. le Maréchal Schooborn avec 
d ’autres Gentilshommes fc quelques Cha
noines des plus aparens vinrent à Wisba- 
den voir Monfieur le Duc d’Hanover. 
Mefiieurs de Platen ,G ro t,  &  autres O f
ficiers de fa Cour régalèrent fi bien ces 
Mefiieurs, qu ’il n’y  manqua rien, &  mê
me on eut un fi grand foin de leurs valets, 
qu’on fu t obligé de leur en donner d’autres 
&  un cocher pour les reconduire chez eux.

Le 15. qui éteit le jour de l ’Alccn- 
fion , nous lûmes avec M onfieur Fou- 
cher nous promener à Francfort, qui eft 
éloigné d ’environ cinq milles de W is- 
baden. Nous y  arrivâmes fur les cinq 
heures du fo ir, après avoir p ific  par une 
petite ville nommée H ic tz , que les Im 
périaux ont ruinée dans les dernières guer
res. Mefiieurs de Schonbom , dont je 
viens de parler, &  qui font gens de honj 
ne chère, &  les Coftaux de ce pays-là, y  
ont une maifon où l ’on d it qu'Ù le répan- 
doit beaucoup de vin.

L 6 Nom
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Wranc- Nous logeâmes dans Francfort à la Mai- 
Î5P* fon rouge, qui eft une des plus grandes &

fameufes hôtelleries, qu’on puîfte voir. Oa 
nous y  f it  très- bonne chère en gras &  en 
maigre , &  l ’on nous y  fervit très-propre
ment. Les chambres font bien meublées, 
&  i l  y  a quantité de valets, qui font tou 
jours en mouvement, afin que rien ne vous 
manque. T o u t ce qu’il y  a de gens de 
qualité y  vont loger lorfqu’ils y  paflent. 
I l  y  en a mêmequiferendent làpoury  fai
re débauche &  bonne chère. Francfort 
eft une plus belles villes &  un des plus 
grands paflages de l ’Allemagne. Elle eft af- 
fez grande &  bien marchande, fes rues font 
larges &  belles, aufft bien que les places, 
où il y  a plufieurs fontaines &  puits pour 
la commodité du Public. On y  trouve 
tou t ce qui eft néceifaire à la vie. On y  
tient deux grandes foires chaque année, 
où beaucoup de gens fe tendent de toutes 
parts &  par deflùs tousces avantages, com
me ville Impériale, elle a beaucoup de pri
vilèges. Le Mein y pâlie au travers &  
em p lt fes foflfez ,ce qui la rend forte. Les 
M ag illra tsy 'on t fort refptéfez, &  il n’y  a 
qjie des Luthériens qui puiflent parvenir à 
cette dignité parce que c’eft leur Religion 
qu i domine en ce lieu. Les Catholiques 
jt ont deux Egliies dans l ’une dciquelle»
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fe fait le couronnement des Empereurs. 
Les Calviniftes ont deux Temple' hors de 
h  ville où ils font leurs exercices. Les

jfuif», qui y  font en grand nombre, y ont 
eur Synagogue ,&t toutes fortes de Reli
gions y font fouffertes, Les Eglifes Luthé

riennes font très-propres, &  l ’on y prêche 
trois fois la Semaine. Ils commencent le ma
tin pour fin ir à neuf heures, afin que cha
cun puiffe en fuite o
retourner à fon comm
lument dans le Temps des 
y faic aufli des Prières fur 1 
«s  du foir.
• Les Miniftres y  vont 
&  portent des fraifes go<
de rabat, &  une grande Toque faite, àpe tr 
près comme celles des Payfans de Beam. 
Ils ont d-ms la Baffe Allemagne le chapeau 
&  la calotte , qui eft une efpcce de mar
que pour leur cara&ére. Tous ces M ei
lleurs y  font fort accrédités &  fort refpec- 
te* par le peuple.

Les Juifs ont un quartier féparè, où ils 
habitent dans Francfort. On ne vo it 
autre chofe que ces gens là aller par la v il
le , dont la plufpart font très-mal vérus &  
mal propres. On les oblige de porter des 
fraifes pour être diftinguez , &  leurs fem
mes ont de certains bonnets ornez de plu-

ficurs
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fleurs papiPottes &  autres colifichets. C ’eft 
à mon fens un très-vilain peuple, &  que 
je oonnoîtrois fans leurs marques. Lorf- 
qu'ils s’appercoivent que quelque étran
ger arrive , ils ne manquent pas de l ’envi- 
ronner pour atraper quelque choie, &  l’on 
peut s’en fervir à tous ufages, car ils foqf 
tout pour de l ’argent excepté le jour de 
leur Sabbat.

Les dorures de Francfort étant auffi ef- 
timées que celles de Strasbourg, nous y  
achetâmes des gobelets de vermeil & des 
tafles à beaucoup meilleur marché qu’ail- 
leurs. Plufieurs de nous firent auffi em
plette de ces petites pilulles tant renom
mées &  dont l ’ulage n’eft pas mauvais 
pour la fanté de certaines perfonnes. Je 
m ’avifai de voir les Ordonnances des M é 
decins de ce Pays-là , pendant qu’on nous 
ajuftoit nos pilulles , &  je remarquai que 
ces Meilleurs comme dans toute l ’Allema
gne faifoient une très-grande quantité de 
remèdes à leurs malades, &  qu’un feul en 
ufe plus que ne feroient en France quatre 
des nôtres dans la même maladie.

Ma cunofité me porta auffi à vifiter 
plofleurs Libraires, qui écant en pays de l i
berté , fe chargent de tous les livres def- 
fendus. J'en trouvai quantité , qui me 
parodiant la plupart ridicules, ne me don-
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nérent aucune envie d’en avoir. Nous al
lâmes voir l ’Eglife où l'on  couronne les 
Empereurs, qu in ’eft pas fo rt magnifique,
&  très mal pavée. Nous paflâmes auflî à 
l'H ô te l de ville où fe fait le feftin du cou
ronnement où je ne vis rien d ’extraor
dinaire.

Le vendredi 16. nous nous promenâ
mes encore beaucoup. L ’Envoyé de 
l'Empereur à Francfort v in t v ifiter M on- 
fieur D . G . Si M onfieur Foucher, qui 
lui rendirent fa v ilite , &  après nous être 
bien régalez en poiflon , nous partîmes 
fur les deux heures après m id i, pour re
venir à nôtre milérable Wisbaden.

Le 17. on danfa le foir chez la jeune 
PrinceiTe,où la belle AbbeffeComteffe de 
Valdeck fàifoit partie de la Compagnie. 
Leurs Alteffes d ’Hanover reçurent cejour- 
là des complimens de la part de Monfieur 
l ’E kâeu r Pal;tin &  de Madame l ’Elec- 
tr ice , &  le Gentilhomme qui en éto it 
chargé nous d it qu’ ils dévoient venir le 
mecredi fu ivant, pour prendre les eaux 
de Swalback.

Le Dimanche 18. Madame la Duchef- 
fe d’Hanover fu t fe promener à Mayence 
avec Madame fa Fille ; c’eft ainfi qu’on 
les appelle en Allemagne , au lieu qu ’en 
France c’eft Mademoüelle. Ces Princef- 

fes
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fes prièrent Monfieur D . G. de les y ccom- 
pagner. 11 monta dans leur canolle. Le 
Cortège éto it nombreux; car la plus gran
de partie des gens de leur Cour les fu i virent. 
E llesfurentvoir lejardinde Monfieur Sta- 
dian Chanoine dont j ’ai déjà parlé. Ce 
lieu, qui eft à l ’extrémité delà ville & fur les 
bords du R h in , eft fort agréable. I l  eft 
tié»-propre pour un particulier: pluiieurs 
des plus honnêtes gens de Mayence s’y  
trouvèrent &  l ’on y avoit dreiTé une ma
gnifique colation. S. AltefTe fe m it à T a
ble pour peu de temps, afin de faire hon- 
neur au Maître de la m .iion , &  s’en re
tourna avec fa meme Compagnie, excep
té les jeunes gens , qui le feroient mieux 
divertis fans une grande pluye qu’il l i t  ce 
jour-là. Le refte de la journée fe pafla 
au jeu , ne fachant mieux faire.

Le Lundy 19. fu t employé à l’accou
tumée, &  le mardi 10. Mor.fîeur &  Ma
dame la Duchtfîe d ’Hanover furent dîner 
chez Monfieur l ’Eleéteur de Mayence, 
où iis étoient invitez avec ce qu’il y  avoit 
de gens à fa fuite. Cet L leâeur v in t re
cevoir leurs A'te(Tes à un quart de lieue 
de là  v ille , accompagné de pluiieurs car- 
rofTes. 11 prit dans le lien ce Prince &  
cette Princeffe, après s’être fait pluiieurs 
coaplimens.
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Le Pont du Rhin fur lequel pafla ce 

cortège étoit enjolivé de plufîeurs portiques 
de verdure. Toute la Bourgeoise étoit 
fous les armes auffî bien que les troupes 
qui étoient en haye pour les recevoir. I l  
y avoir fix  pièces de canon fur ce Pont, 
qui tirèrent après qu’on fut pafTé, de mê
me que celles qui étoient furies Remparts 
de la V ille  &  de la Citadelle. Le Re
pas fu t fomptueux par la grande quanti
té de mets qu’on y  fe rv it, &  la profuiion 
de vins qu’oo y  but. Cela ne fe pafla

Eas fans qu’on s’en apperçut à l’égard de 
eaucoup de perfonnes. Les fantez de 

plufîeurs Monarques & Princefles ne fq- 
reut pas oubliées, & chaque fanté étoit 
accompagnée d’une décharge du Canon.

Ce repas ne fin it qu’à fept heures du 
fo ir , &  les adieux fa its , Leurs Alteflês fe 
mirent dans des bateaux qu’on leur avoit 
préparez avec des feuillages pour revenir 
fur le Rhin , d ’où Elles dépendirent à 
deux ou trois portées de moufquet de W if-  
baden iiir  les dix heures du foir.

Le Mecredi 21. fu t employé à plier ba
gage, pour s’en retourner; car M onfieur 
le Duc d’Hanover avoit fini l ’ulage de fes 
eaux &  de fis  remède?. Ce jour-là M on
fieur D . G . donna un grand dîner à Mei
lleurs le Baron de Platen &  G rot premiers

Mi-
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Miniftres de ce Prince. I l  y  eut auiE à 
ce repas plufieurs Darnes &  Gentilshom
mes de cette Cour. S. A . Madame la D u- 
chefle lui donna ce jour là un grand vaie 
d’or eftimé plus de mille loüis d’or. La 
manière obligeante avec laquelle on le lu i 
prefenta &  le tour qu’elle y donna rendit 
ce préfent agréable en toutes manières. 
Mais comme Monfieur D . G . efinépour 
faire du bien, il laiffa auffi dans cette Cour, 
&  dans celle de MonGeur le Duc de CeB, 
qui lu i avoit donné deux attelages de che
vaux ifabelle, des marques de fa libéralité 
&  de fes honnêtetez ordinaires.

Le lendemain zz . nous partîmes de 
Wisbaden avec toute cette C ou r, &  allâ
mes coucher à Francfort. A  l ’entrée du 
D uc d*Hanover on tira tout le canon pour 
lu i faire honneur. MonGeur D . G . qui: 
les jours précèdens s’étoit reflenti de quel
que attaque de goûte, en fu t plus incom
modé cette journée, &  fu t obligé de fai
re des remèdes , &  bien qu’il eût reçu 
des ordres du R o i pour revenir en Fran
ce, fon deiïein étoit de prendre un che
min plus long, pour accompagner M on
fieur &  Madame la Duchefle d ’Hanover 
encore quelque temps &  jou ir du plaifir 
de les vo ir: car ce Prince ne pouvoir le 
laller de lu i faire des amitiez.

Le
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Le Vendredy 2}. M onfieur D . G . bien 

que toujours indifpofé fe leva du matin, 
pour faire un fécond adieu à ce Prince 
&  à cette Princeffe, qui partirent de Franc
fo r t au bruit du canon, pour retourner 
dans leurs Etats, apres avoir été  compli
mentez de tous les Magiftrats &  des En* 
voyez, qui étoient alors en cette ville.

Cette fcparation nefe fitpas fans quel
que regret, car nous avions été  f i bien 
traitez de tous ces Meilleurs , qu’on ne 
pouvoir s’empêcher d ’avoir quelque cha
grin de Jeur abience ; mais l ’empreffe- 
ment qu’on a ordinairement de revoir fa 
Patrie adoucit un peu nôtre douleur. 
Cependant M onfieur D . G . que la goû
te obfedoit fu t contraint de fe remettre 
au l i t ,  &  fe trouvant un peu foulagé fur le 
lo i r ,  Monfieur Foucher lu i conieilla de 
venir chez lu i à Mayence, où il feroit 
m ieux, que dans une hoftelerie , &  où i l  
auroit toutes chofes plus commodément.

Le Samedi 24. cette indifpofition com
mençant à paroître fur fa f in , M onfieur 
D . G . goûta mieux les avis qu’on lu i 
avoit donnez, &  fe (entant plus de for
ce accepta le parti qu’on lu i avoit offert. 
I l  prit la réiolution de monter en carof- 
fe, comme nous fîmes, pour aller à Ma
yence, où nous arrivâmes fur le foir chez

M on-
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M onfieur Foucher, qui ne voulut pasper- 
mettre qu’aucun de nous logeât ailleurs 
que chez lu i. On n ’a jamais mieux fait 
les honneurs de fa maiion , qu’il les fit 
tant par la bonne chère, que par un air 
noble &  engageant, qui accompagnoit la 
joye qu 'il relfentoit de nous avoir.

Comme il faloit caufer &  s’entretenir, 
la converfation roula fur les grandes con
quêtes de nôtre Invincible Monarque, &  
fur le d ro it qu ’elles lu i donnoient îur une 
grande étendue de Pays. .C’étoit dans 
le temps que fes Officiers faifoier.t voir 
à Sa Majetté le d ro it qu’elle avoit fur la 
Comté de C h im ey, laquelle a été de
puis réunie à fa Couronne avec pluGeurs 
autres Seigneuries ; à propos dequoi on nous 
d it qu’un des battions de la citadelle &  une 
des rues de Mayence relevoient du Com
té de Falketteim, que le Roi par fa gé- 
nérofité ordinaire avoit remis au Comte 
de ce nom , en lu i en faifant hommage.

Ayant tout le lo ifir  de voir Mayence, 
elle me parut allez grande , &  peuolée : 
mais qui pourroit être mieux fortifiée, 
étant d’une grande garde, qui pourroit 
être réduite à beaucoup moins.

Le a j.  jour de la Pentecôte, M on
fieur D . G . ayant patte une nuit aflês tran
quille , &  nefentant plus de douleur, fe 

leva
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leva pour aller à la M elle , &  alla voir 
Monlieur l ’E leâeur , avec lequel il eut 
encore quelque converfation. Comme 
il fo rto it d’avec lu i , i l m’cn parut fo rt 
fatisfait , me difant que c’étoit un fo r t 
bon &  honnête homme. I l  le pria avec 
beaucoup d’emprelfement de dîner avec 
lui, &  M onficur D . G. y  auroit con- 
fenti, fans la crainte qu’il avait de s’em
barquer dans la longueur des repas de ce 
pais. De forte qu’on revint chez M on
iteur Foucher qui nous fit toujours fi 
bonne chère, que ne voulant pas en abu- 
fer cela hâta nôtre départ, &  f it  prendre 
à M onlieur D . G. le parti de retourner 
promptement en France , s’étant glorieu- 
fem nt aquité des ordres que le R oy lu i 
avoir donnez dans tou t le voyage que 
nous avions fait.

Le Lundi après avoir confulté en 
dînant fur la route qu’on devoit tenir, 
pour retourner à Paris, nous allâmes cou
cher à cinq heures &  demi de Mayence, 
à une petite ville nommée Altshaim apar-Altf- 
tenant à M onlieur l ’E leâeur Palatin où ils1»»*® 
font Calviniftes.

Le lendemain 27. nous marchâmes toû- 
jours dans les bois &  vinmes dîner à un 
vilage nommé Stcnbac fitué au bas des 
montagnes,que les dernières guerres ont 

factagé
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face; gé &  brûlé plufieurs fois. Nous y  
trouvâmes un homme âgé de 105. an9 
plus droit & agile que la plufpart de ceux 
de foixante &  dix ans. Je regretai de ne 
favoir pi.s affiZ d'Allemand pour l'entrete
nir &  le queltionner. Je lu i donnâmes fu- 
creries.dont il me parut bien aife ; i l en don
na une partie à (es petits enfans.

Apr é< le dîner nous remontâmes en ca- 
roile, marchant encore prés de lix  heures 
par les bois, pour arriver à une autre peti
te ville appartenante encore à l'E ledeur 
Palatin, laquelle cft fortifiée de quelques 
ouvrages de terre &  de foiïez pleins d'eau. 
Ce Prince y  tient garnifon, laquelle pou- 
vo it être alors d ’environ quatre censhom-* 
mes tant Fantalfins que Dragons. Elle

(èn-lu- s'appelle Keifers luter. Le Commandant, 
ter. qui étoit Piemontois, nous accorda avec 

beaucoup d'honnêteté de faire ouvrir les 
portes r lû tô t qu’à l'ordinaire, délirant en
partir de grand matin.

Paflant encore une grande partiedecet-
te v ille , nous reconnûmes par fes rues &  à 
fes Edifices, qu'elle pouvoir avoir été quel
que choie de plus confidérable , &  que la 
guerre l ’avoit fo rt défolée. Nous fûmes 
obligez d ’y  fou per en poiflon n'ayant pu 
y  trouver de viande.

Le z 8. tout le chemin fut encore dans 
' les
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les bois cette matinée, &  après cinq heu
res &  demi de marche, on fû t dîner dans 
une ferme au milieu de la Foret nommée 
Jehiroufe, ayant laiilé Ranfcheim derrière, 
où nous n’avions rien trouvé, &  fans quel
que proviûon que nous avions, on auroit 
fait méchante chère: étant obligez de faire 
rafraîchir nos chevaux, nous y  demeurâ
mes trois heures, pour nous remettre à 
marcher par les bois, afin de nous rendre 
à Limback aiïez.gros vilage, à quatre heu. 
res &  demi du heu où nous devions aller 
coucher; mais lors que nous y fûmes ar
rivez, on nous d it qu’il n’y  avoit ni foin, 
n i paille, ni avoine, &  qu ’il faloit marcher 
encore trois heures pour venir ju fqu ’à 
Tinberg , où étant arrivez à peine put- Tin* 
on avoir du foin. I l  falut envoyer à uneberg’ 
lieue de là chercher de l ’avoine, &  pour 
nous, trop heureux d ’avoir des oeufs &  
du vin dont la chaleur é to it peu à crain
dre. Cela n’étoit pas agréable à un E qu i
page de vingt perfonnes, qui avoient dix
neuf chevaux. Cette couchée fu t une 
efpcce de campement. Dans cette mar
che, qui eft prefque toujours dans les bois, 
nous vîmes en divers endrois quelques 
châteaux ruinez. Nous pillâmes à côté 
d ’Hombourg, où le R o i tient une garni- 
fon confidérable.

Le
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Le 29. n’ayant que trois lieues pour 

nous rendre à Pont-Sarbrick,nous y  arri
vâmes de bonne heure. Ce lieu paroit 
trés-beau &  très-grand, à la fortiedes bois. 
I l  appartient à un des Comtes de Naffau. 
Les dernières guerres ont achevé de le ru i
ner : car après que les François s’en furent 
rendus maîtres, le Duc de Lorraine le prit 
fur eux, &  fes troupes y  firent beaucoup 
de défordre. I l  y  a une petite ville au bas 
de ce Château que l ’on nomme S. Jean, 
où les Habitans font profeffion duLuthé- 
ranifme. Le Roi la f iifo it  fortifier. C ’eft 
un pa(Tage pour y  porter de la Cavalerie. 
Nous y  trouvâmes quatre Compagnies du 
Régiment de Normandie, que le Sieurde 
Beaulieu commandoit. lim e d it que tou
tes les Fortifications feroient finies dans un 
m ois, &  qu ’ils iroient après cela camper 
à Biche: c’ert un porte à quatre lieiies de 
Sar-Louis place que le R oi a fait conrtruire 
en ce pays-là, qui eft déjà fort avancée 
&  qui fera d’une grande conrtdération.

Le Jeune Comte de NafTau, qui étoit 
alors dans fon Château de Sarbruck, qui 
eft le véritable nom plû-ôt que Sarbruk, 
fichant que Monfîeur D. G. étoit arrivé 
en ce pays, envoya demander s’il ne l ’in- 
commoderoit point de le venir vo ir: mais 
i l  n ’étoit pas encore hors de fa goûte, il
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lu i fit dire qu’ il étoit bien fâché de n’etre 
pas en état de k  prévenir. De forte qu’il 
ne fu t pas longtems fans venir à l ’hôtel
lerie , où nous étions, Sc après plufieurs 
m ilite z , Madame fa Mère y  envoya un 
quartier de Faon , Si un Broc d'excellent 
vin de Mofelle. Nous ne paiTàmes pas 
plus avant ce jour-11, &  les quatre Capi
taines du Régiment de Normandie étant 
venus rendre vifite à Monfieur D . G . il les 
obligea de dîner avec lui.

Sur la fin du repas, celui qui comman- 
doit dans le Château pour le R o i, v int 
ûulïî nous faire c iv ilité , &  apres d ’aiTez 
longs entretiens , ces Meilleurs fe reti
rèrent.

L ’apréidinée, je fus au Château avec un 
Nuveu de Moniteur D . G . pour remer
cier de fa part Madame la Comtefie de 
Nafiau de toutes fes honnetetez, car bien 
que le R oi le fafie garder, elle ne laide 
pas d ’y  demeurer "avec toute fa Famille, 
Si de difpofer & jo u ir de fes revenus; mais 
je ne pus voir qu’avec pitié les marques 
de la délolation de ce lieu : on s’aperçoit 
bien p ir ce qui en relie, de l i  magnificen
ce dont étoit autrefois cette maifon; &  
comme ce Pofle a été pris &  repris plu
sieurs fois par divers partis, ile fl tout per
cé de coups de canon. I l  c il aifé de s’en 

M  faire
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faire une tritte  idée. La ville donc les ma- 
fures font vôir qu ’elle devoit être habitée 
par des bourgeois riches &  accommodez 
a été tout-â-b ir pillée &  brûlée. Cepen
dant quelques hoflilitez qui s'y foient fai
tes; jamais Madame de Naflau n’a aban
donné fon Château, ayant toûjdurs foû- 
tenu avec beaucoup de confiance &  de 
fermeté tous les malheurs, que la guerre 
caufe en femblables occafions. Elle me dit 
que 1rs Lorrains lui avoient fu t beaucoup 
plus de mal, qu'aucune autre Nation, bien 
que feu Monfîeurfon M a ri, qui étoit alors 
au fervice de l ’Empereur, où il a perdu la 
vie , dût leur infpirer quelque confidéra- 
tion pour elle. Cependant ils emporté- 
rent jufqu’à fes habits, ne lui laiflant que 
ce qui la pouvoit couvrir.

Nous fûmes p3r curiofîté voir le débris 
de ce Château , qui efl au bord de la Saar 
dont les eaux mouillent une partie de fes 
murs. Si l ’on peut en juger par les do
rures , les corniches , &  le» belles pièces 
d ’architcéhire qui y  reflent, on peut dire 
que c’étoit une bel le demeure. Nou< trou
vâmes prés de cette Dame, Mtfdemoiiel- 
le i fes Filles au nombre trois, qui font 
encore fo rt jeunes ; mais qui Tentent auili 
bien que la M crc, leurs perionr.es de qua
lité.

-  A p rè s

perionr.es
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Après avoir f* it ma vilite  , dt m’etre

aquitte de ma commiffi n , je rencontrai 
en mon chemin, M onlieur de Beaulieu, 
dont fa i déjà parlé; &  me promenant avec 
lu i fur la place, j ’aperçus une main clouée 
fur une potence. Je lui demandai ce que 
c’étoit. I l  me dit que c’étoit un (oldat, 
qu i ayant eu une affaire avec un de (es ca
marades, lequel l'ayant fur pris fans armes 
lu i donna quelques coups de baron , après 
l ’avoir outragé de paroles, lui difant qu ’il 
n'auroit jamais allés de cœur pour s’en 
venger &  autres choies de cette nature: 
ce pauvre garçon fe (entant vivement pi— 
q ié &  le trouvant en fon chemin lui palTa 
ion épée au travers du corps dont il mou
rut. Cela ne fu t pas fi- tô t fait qu'il fu t 
arrêté prifonnier, &  les Officiers affemblcz 
pour lui faire (on procès, il fu t condamné 
d ’avoir le poing coupé, &  d'être pendu : &  
bien qu’il tu t pu recufer quelques uns de 
ces Meilleurs , &  allonger (es jours par ce 
moyen , il (ubit le jugement, difant qu’i l  
voyoit bien qu’il ne pouvoir éviter la mort. 
Etant conduit au lieu du fuplice, le bour
reau fe mettant en devoir de lu i lier le poi
gnet fur fe poteau deftiné à cét ufage, i l  
ne voulut pas le fouffrir mais le m it lu i 
même avec fermeté; &  bien que l'Exécu
teur l ’eut manqué, il ne branla point, &

M a  lui
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lu t d it ,  achève &  ne crains aucunement. 
E n  fuite il pria qu’on ne le f i t  point lan
gu ir. On me f i t  remarquer, que le fang 
dont le poteau étoit teint depuis trois 
m o is , n’avoit pu être effacé, par aucune 
injure du temps. Laréfolution de ce Soldât 
étonna tous les fpedateurs.

Le 30. nous partîmes de Pont Sarbruck 
à d:x fieures du matin, après avoir man
gé , pour aller d ’une traite coucher à S. 
A vo . 11 y  a fix  lieues de S. Jean à cet
te petite ville , qui me parut fort ruinée 
par la guerre. On me d it qu’elle avoir 
été fo rt marchande, &  cela pourroit être, 
y  ayant encore quelques Juifs, qui trafi
quent en ce lieu-là.

Le 31. nous en partîmes de grand ma
tin  peur aller dîner à Courfelles vilage 
qui en eft à fix  lieues, où la plufpart des 
habitans font Calviniftes : dans les lieux 
qne nous avions biffé derrière nous 's font 
tous Luthériens.

Nous trouvâmes en cét endroit le ne
veu de M onfieur D . G . Confeiller au 
Parlement de Mets qui étoit venu au de- 
vanr de lu i dans le orroffe  de Monfieur 
Bazin Intendant de cette Province , qui 
lattendqit à dîner chez lu i, de forte qu’i l  
n’arreta qu’un moment à Courfelles,& nous 
y  reliâmes pourfaire repofer l ’Equipage.

L’a-
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L ’apreldinée nous le fuivimes, &• 

nous le trouvâmes logé chez Monfieur 
l'In tendant, qui ne voulut pas permettre 
d'aller où on lu i avoit préparé un »par
lement , il luy donna le foir un louper ma
gnifique, où fe trouvèrent quatre des plus 
agréables &  des plus belks Demoifcl.es de 
la ville. Monfieur de G yv ry  Gouver
neur avoit au (Ti envoyé un garde à fa 
rencontre , lu i o ffr ir fa maifon ; mais 
comme il étoit encore incommodé de la 
goûte, i l  goûta peu toutes ces invita
tions.

Monfieur D . G . le Confeiller noue 
donna à fouper chez lu i , &  nous fit très- 
bonne chère. On me donna une cham
bre, où fe voyois de mon lit  la plus bel
le campagne du monde. La M oftlle  y  
paffant en diffé^ens endroits fait une des 
plus belles vues qu'on puiffe s’imaginer. 
Enfin M ets, à mon fens, eft une des meil
leures & des plus agréables villes que j ’aye 
vues, &  je la choifirois volontiers pour 
ma demeure. Je ne m’étonne pas fi elle 
a été la capitale du Royaume d’Aûfbafie 
&  le féjour de fes Souverains. Elle fuc 
prife par le Connétable de Montmorency, 
fous le Régne de Henry Second; mais el
le s'aquit beaucoup de réputation , lorf- 
que la même année l ’Empereur la v in t

M }

Demoifcl.es
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a f f i le r  avec une aimée formidable. C ’é- 
ti'ic  Charles Q ui t ,  qui ne pur (urmon- 
ter la valeur des François, lous le com
mandement du Duc de Guife , qui en 
¿toit Gouverneur, & l'hiftoire en d it af- 
f e ï , pour ne m ’étendre pas fur toutes 
les avantures de cette belle &  grande 
vi.le.

Le Dimanche premier de Juin M o n 
iteur D . G . ayant reçu nouvelle que M on- 
feigneur le Duc ém it malade, il envoya 
fon Neveu en porte pour lui témoigner 
la part qu’il y  prenoic, & le chirgea en
core de plufieurs autres commiffions.

L ’apréldinée ne fachant que faire, j ’al
lai à la comédie , où je trouvai par ha- 
zard , un de mes amis , avec lequel je 
foupai. Bien que les Adeurs ne fuflent 
pas des meilleurs, ils ne laiflerent pas de 
me divertir. Les Hauts-bois des Officiers 
qu i partent par 11 y  joüoient au lieu de 
V io lo n s , &  cela faifoit un fo rt jo li ef
fet.

Le Lundi 2. après avoir dîné chez un 
nommé Monlïeur Bouillon , où demeu- 
ro it  M onlïeur D. G . le Confeiller nous 
partîmes de M etz pour aller coucher à 
Mahuet village à huit lieues de cette v il
le , après avoir parte M oulins, Malatour, 
Frefne St autres petits lieux.

Le



V o Y A G B  d’A l IEMXCNS.
Le Mardi 5. nous partîmts de grand

m atin , Sc apres avoir fait quatre lieuës, 
nous arrivâmes à Verdun &  logeâmes au Ver- 
S. {ifp rit , où ie trouvèrent beaucoup dun* 
d ’Officicrs du C lermontois, qui étoient 
venus juiques-H au devant de Moniteur 
D . G . I l  y reçut auflî beaucoup de v if i-  
tes des Officiers des Troupes du Roi q u i 
paffoie c p a r  cette ville , &  entr’autres de 
Meffieurs de l'Age , de Bertillac, &  de 
Ltftenet. Le Major de cette Place nous 
envoya un régi, de fort bon vin. Ver
dun me parut un peu négligé, parce qu 'il 
n’elt plus frontière, comme il étoit au
trefois. L ’ Eglife Notre-Dame a un beau 
Chapitre , &  la Meufe y  forme diverfes 
petites Ifles qui la rendent agréable. C ’eft 
une des plus grandes & fortes villes de la 
Lorraine. Ses Evêques prénoienr autre
fois le T itre  de Comtes de Verdun. E l
le eft fort peuplée, marchande, &  d'un 
grand paffage. Nous y  achetâmes des 
dragées , car c’eft un d ro it qui lui eft 
dû.

Sur le m id i nous partîrties-de Verdun, 
y  étant arrivez ,e matin de fo r t bonne 
heure, &  nous allâmes coucher à Cler
m ont, qui en eft à cinq lieuës. Nous 
trouvâmes en chemin beaucoup de per- 
fonnes qui à l'envi les uns des autres 

M  4 étoient
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étaient venus de Stenay, D eun,Varen- 
res 4 autres lieux appartenais à S. A . S. 
Monfeigneur le D uc, pour faire leur cour 
à Monsieur D . G . &  qui s'étoient mis 
fous les armes. Mais il leur déclara qu’il 
n ’entreroit pas dans Clermont, s’ils ne qu it
taient toutes ces Cérémonies, qu’il fai- 
lo it  réferver pour leur Maître ; &  ayant 
ob é i, on alla loger chez le Procureur fis
cal , qui en ufa fo rt honnêtement ; car la 
’bonne chère nous fu ivo it par tout. Nous

Cler- féjournàmes à Clermont ju fqu’au lende- 
,nont’ main fo rt ta rd , pour écouier toutes les 

plaintes de plufieurs habitans du Paye, ce 
qu i occupa fort Moniteur D . G. étant 
obligé de les entendre, comme Surinten
dant desMaifons de Monfcigneur le Prin
ce Sc de Monfcigneur le Duc. I l  donna 
les ordresqu’il jugea néceflaires. Mais com
me i l  y  a plufieurs endroits qu ’on nomme 
C lerm ont, il eft bon d ’avertir, que celui- 
c i eft dans le Duché de Bar, qui fu t cédé 
à la France par divers traitez particuliers, 
confirmez par la Paix des Pirenéesen 1659.
I l  a le T itre  de Comté. •

Le 4, nous partîmes à une heure Si de
m i de C le rm on t, &  après avoir palïe la 
Rivière d ’Aifne nous arrivâmes à Sainte 
M enehoud, q u i en eft à trois lieues de 
t-rés-mauvais chemin. Plufieurs Officiers de

leurs
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leurs Alteffes vinrent nous conduire ju f- 
ques à certains paffages , pour faire voir 
quelques réparations qu’il y  avoit à faire*-

Nous biffâmes nôtre bagage à Sainte 
Menchoud, pour être vifué des Doua
niers , qui font en ce lieu. U n  des gros 
bourgeois de la ville f it  tout ce qu’il  pus 
pour nous retenir * &  nous fûmes obligez 
de fouffrir qu’on nous fervit dans nôtre 
Carroffe, ce qu’i l  y  avoit de plus agréable 
pour la fiifon . On en prit plutôt pour 
lu i faire honneur, que parneceffité. Ayanï 
trouvé là un Relais que Monfieur le Mar* 
quis de Sillery avoit eu la bonté d ’y  en-' 
voyer, nous paffàmes iix lieuës au de là » 
&  profitant de la fraîcheur du temps de 
cette foirée, nous fûmes coucher dans un 
gros village nommé Suipe,après avoirlaif- 
fé Bocoüe derrière nous. L ’hôtellerie y  
étoit fo rt mauvaife, ce qui nous en f i t  dé
camper de grand matin. C ’étoit le 5 . du. 
mois jour de la fête-Dieu. Nous arrivâ
mes à Sillery avant huit heures du matin, 
quoi qu’il en fo it éloigné de fix  lieuës. 
Nous trouvâmes le Maître de cette belle- 
&  bonne maifon en robe de chambre, qu i 
ie le vo it, &  qui reçut Monfieur D . G . 
comme un defes plus intimes &  véritables 
amis.

Nous rencontrâmes un courrier fur le- 
M  j -  die-
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chemin qui nous aprit que S. A . S. M on« 
feigneur le Duc fe porto it m ieux, &  q u 'il 
n'avoit plus de fièvre.

Monfeigneur l ’Archevêque de Reims, 
gillery. fâchant que M onfieur D . G . étoit à Sille- 

ry  qui n’eft qu'à deux lieues de cette v il
le, v in t l ’apréfdinée pour le voir &  l'enga
gea de venir le lendemain dîner avec lu i
en faisant chemin.

Le 6. » prés avoir été régalez 8r avoir bu du 
meilleur vin del'Lurope, caron ne peut rien 
ajouter aux honnêteté z deMr. le Marquis de 
Sillcry , il monta dans fon carrofle lur les 
d ix heures du matin avec Monfieur D .G . 
pour aller enfemblc dîner à l ’Archeveché 
de Reims. Nous fûmes loger vis-à-vis 
au M oulinet où l’on fait bonne chère. 
Meilleurs de V ille  y  envoyèrent deux 
douzaines de Bouteilles de vin , croyant 
que M onfieur D. G . y  d îno it, que je ne 
biffai pas de recevoir de fa part, Si com
me il étoit bon , je le fis mettre dans un 
panier pour éviter d ’en boire de méchant, 
le refte de nôtre voyage.

Bheiroa Nous partîmes a t Rheims fur les deux 
heures après m idi. La plufpart du mon
de fachant , que c’eft une très-belle &  
grande ville qu i porte T itre  de Duché &  
Pairie , que Notre-Dame la principale 
Egli.c eft un chef-d’eruvre d’architedure

&
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&  que c'cft où fe fait le Sacre des Rois de 
France je ne m’étendrai pas davantage fur 
fon fujet. Nous fûmes coucher à la pe
tite ville de Fîmes qui en eft à fix  lieues,Fîmes. 
&  nous y fûmes affez bien.

L'envie qu’on avok d ’avancer chemin 
nous fit partir le lendemain y. avant qua- 
tre heurts du matin pour dîner à la FertéLa Fer- 
M .lôn ,  qui eft à d ix  lieues de Fîmes, té M'
ayant trouvé un relais à un petit vilageloa‘ 
prés de Fére, qui eft à Monfeigneur le 
Prince de C o n ty , où plufieuis de fes O f
ficiers vinrent complimenter Monfieur 
D . G .

Nous rencontrâmes à la Ferré le bon 
homme Monfieur Châtelain , qui a été 
dans les grottes Fermes du R o i, qui alloit 
trouver fon Fils Intendant pour les trou
pes de fa Majeffé à Meziérts, &  Charle- 
ville. La chaleur fu t fi grande ce jour-là 
que nous la,fiâmes pafTer quatre heures 
pour arriver à la fraîcheur a Nanteuil qui Nan- 
en eft à fix  lieues &  où nous trouvâmesteuiL 
une bonne Hôtellerie. Cette Terre eft 
d ’un gros revenu. Elle appartient à M on
fieur le Marquis de Cœuvres. Le Châ
teau en eft fort beau. Nous pafiâmes cet
te apréfdinée par un gi os village nommé 
Bray, où Monfieur Gaillardon de SoifTons 
fait beaucoup d ’emoelliflemens , qui ren-

M 6 dront
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dront le lieu & la raaifon conftdéra- 
bles.

Le 8. nous partîmes de Nanteuil & 
paiïames à Mont l’Evêque, matfon de plai- 
fance de Moniteur l’Evêque de Senlis, Sc 
à Notre-Dame de la Vidoire.pour dîner 
à Chantilli où l'on efperoit trouver Mon- 
ieigneur le Prince : mais ayant fu qu'il 
¿toit encore à Paris, on fe hâta d’y ar- 
river. Ayant trouvé un relais à Louvres, 
nous fûmes fur les huit heures du loir à 
l’Hôtel de Condé , où nous trouvâmes 
leurs AJteiTes en très-bonne fan té, & pa- 
Tniflant trés-fatisfaits de revoir Moniteur 
D. G. qui partit le lendemain , pour al
ler à VerftiÙes y rendre compte au Roi 
de la négociation dont il avoit plu à fa 
Majefté de l’honorer..

Fi» Jtt Veywe £ AiitmAgnt..

VG**
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D’A IX
L A

CHAPELLE
en 1687.

JE pourrois augmenter cét Ouvrage 
par beaucoup d’autres petits voya
ges , que j ’ai faits : car dés ma ten
dre jeuneffe j ’ai fait le tour de la 
France, &  j ’ai été en divers temps 

dans un même endro it, étant obligé de fai
re quelques campagnes au fervicede M on- 
feigneur le Prince: mais je palTerai tous 
ces voyages fous filence, pour ne parler



» 7 8  , V oyage b ’Aix la Chapelle.' 
que de « lu i  d ’A ix  h  Chapelle, que je 
fus obligé de faire au Printemps de l ’an* 
née 1687. à caufe des eaux &  des bainsde 
cette ville. Je m ’y  rendis avec une nom- 
breufc compagnie de gens de qualité: mais 
comme je n’ ttois pas encore bien remis 
d'une incorçuçodiçé qui m’écoit fur venue, 
j ’eus bien de la peine à m ’embarquer &  à 
confentir à les accompagner. Cependant 
il fakir partir cbt^Paris le 17. A v r il de cet
te même année, &  ajfcr coucher au Cha

chan- teau de C hantilly , où l’on ne peut être 
que très agréablement ; car ce lieu merite- 
ro it un volume pour parler de toutes 
fes bcautez. Il cft à neuf lieues de cette 
capitale-; f t c ’eft une des plus belles, mai- 
fons du Royaume après Verfailles , c’eft 
pourquoi je ne m’engagerai pas dans ce 
labyrinthe.

Villen- Le 18. nous fûmes coucher par un 
C°ttelstemps allez fâcheux à Villers-Cotrcts cet

te belle maJbn cL Philippe de FrauceFré- 
rc unique de L o iin  le Grand nôtre Invin
cible Monarque- C ’eft un beau Château; 
mais je n’eus pas le temps de tout voir.

Le. tp . çous arrivâmes de bonpe heure
Soif- à Soilïons où l ’on y  demeura le jou r fui
rons. vantafles tard, parce que Madame l ’Abbef- 

le de ce lieu étoit proche parente de quel
ques perfoants de la compagnie, qu’elle 

r£8»-
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regala noblement. Cette ville eft grande 
&  a titre de Comté &  d'Evéché (nffra- 
gant de Rheims. Dans la première Race 
de nos Ruis elle fu t capitale d ’un Royau
me ; la Rivière d ’Aifne la traverfe d'un cô- 
té &  la rend marchande. I l  y  a auflî 
beaucoup d ’Eglifes, de Couvents, &  d ’A b 
bayes.

Le xo. nous paflames à Rheim s, oùRheim» 
nous arrêtâmes peu, &  nous couchâmes 
à S illery, cette bonne maifon dont j*ay 
déjà parlé, qu i reçut cette grande compa
gnie avec beaucoup de joye; car Mada
me de Sillery eft une perfonne que rien 
n’embarrafle ; fes ordres font fi bien don
nez &  exécutez, que tout y  paroit d ’u
ne manière ailée.

Le x i.  après avoir dîné à Sillery, nous 
fûmes d’une traite coucher à Rhetel ju f  Rhetel. 
q es où U y  a dix lieues; on fu t obligé ou Ma" 
de loger dans deux hôtelleries, qui ne font 
pas agréables. I l  y  a une grande Halle 
fo rt ruinée; caree lieu a été pendant quel
que temps le Théâtre de la Guerre- Le 
Maréchal du Plelfis Prâlin y  remporta fur 
l ’Efpagnol une grande viâoire en 1650.
Elle a été iouvent afliégée, & plufieurs 
l’appellent préfmtement Mazarin.

Nous laifTames Rhetel le xx. pour al
ler à Charleville, après avoir pafle par 

Mézie-
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Mézie- Mézieres,qui eft un« bonne &  forte place' 
te. fur la M eu le , qui l ’arrofe en plufieurs en

droits. Elle a une Eglife Collégiale, &  
une très-bonne Citadelle, qui la comman
de. C ’eft un très-grand paffage. Nous ar
rivâmes de bonne heure à Charleville, où 
l ’on logea chez un gros bourgeois, qui 
é to it Fermier du Domaine que Monsei
gneur le Prince poflede en ce pays. I l  lie 
f i t  honneur de bien recevoir M onfieur D .

&  fa compagnie; Charleville n’étoit 
autrefois qu’un bouFg , où Charles de 
Gonzague Duc de Nevers &  de Man- 
toüe f it bâtir une ville très-agréable. 
Les maifons font d’une même hauteur,&  
les rues tirées au cordeau ; I l  lu i donna 
ion nom. Elle étoit régulièrement fo rti
fiée; mais les fortifications ontétédémolies 
depuis que nous y  avons paffé. f t  re
marquai dans fa place une belle Fontaine« 
Si de l ’autre côté de la rivière on vo it 
le M ont O lym pe, Château qui autrefois 
a été en quelque confidération &  dont 
une partie appartient au Roi.

Le z j :  après avoir dîné à Charleville, 
ou- s’embarqua fur la Meufe dans deux 
bateaux liez &  attachez l ’un à l ’autre; 
dans l ’un delquels furent mis les deux 
Carolfes que nous avions, les chevaux 
étant allez par terre. On y  f it  aulfi la 

cuifine
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cuifine, nous étant pourvus de ce qu i 
étoir néceffaire pour vivre. On y  fit des 
fourneaux pour éviter de delcendre dans 
deméchans endroits où l’on auroit été mal 
proprement, outre qu’il y  avoit affez 
de plaifir de manger fur l ’eau. On fu t 
coucher cette première journée à Revin. R-evlnÇ 
C ’eft une petite ville des Ardtnnes, où 
l ’on trouva de bon vin de Champagne , 
dont on fit provifion j maison y fu t mal 
logé. Je ne me fouviens pas d ’avoir ja
mais pailé une nuit fi incommode pour 
la grande quantité de puces A  punaifes 
qu 'il y  avoit chez le bourgeois, où je 
couchai. C 'éto itunc pitié de voir en quel 
état ces vilains animaux m ’avoient mis.

Le 14. nous rentrâmes dans nos bat- 
teaux, &  après avoir paflé devant Char-ch*r,&* 
lem on t, nons fûmes coucher à D inant, mont‘ 
où nous arrivâmes d’aflez bonne heure, 
pour nous promener. Je rencontrai en 
ce lieu plufieurs Officiers de ma connoif- 
fance, qui étoient de cette garnifon. Char* 
lemont eft une des petites villes du Pays- 
Bas de la Comté de Namur où Charles*
Q uint a fait bâtir une très-bonne Forte- 
refle , fur le haut de la Montagne. Ses 
Fortifications font fo rt régulières, &  le 
R oi y entretient une bonne Garnifon ; elle 
eft à fept lieues en deçà de N am ur,
«’ettune forte place. D i-
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Dînant Dînant eft une ville dans le pays de 

Liege, qu ia  été prile &  repriie plulieurs 
fois par nos A inées. Elle s’étend le lo rg  
de la M  lE’e , &  elle nie parut tn  bon état, 
fon Château, ou Citadelle eft fur un ro- 
cher fo rt dcarpé de toutes parts, &  on 
l ’a réparé depuis mon voyage^ Cette pla
ce a un pont fur cette Rivière. Ses rues 
font étroites, &  fes logemens fo rt ferrez.

Jiamur Le 2 $. fuivant nôtre route par la R i
vière nous rencontrâmes N am ur, dont le 
Prince de Barbançnn eft Gouverneur. 11 
a une maifon de l'autre côté de la Rivière, 
qu i eft fo rt jolie , &  qui me parut telle. 
Moniteur D . G . détacha un de fes gens 
pour lu i aller faire com plim ent, &  le prier 
comme il y  a en cét endroit plufieurs bu
reaux pour v ifiter ceux qui partent, de vou
lo ir  par ion autorité obliger les Gardes, à 
nous venir trouver dans nos bateaux pour 
nous exempter d ’aller chez-eux, &  per
dre beaucoup de temps à voir ce qui ne 
devoit .rien, mais Moniteur le Prince de 
Barbançon étaot en campagne, fon Lieu
tenant v in t à nos bateaux, faifaet toutes 
chples de fi bonne grâce, qu’on en fu t 
plus que content. 11 nous d it que M on
iteur le Prince de B«rbançon aurott bien 
du regnt de ne s’être pas trouvé dans Ion 
Gouvernement pour y  recevoir la compa

gnie.
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gnie. Prelque fout le monde fait que Na- 
mur eft une C om té , &  une des 17.Pro
vinces du Pays Bas, mais de peu d'éten
due, &  fo rt montueufe. Elle eft arrolée 
de la Meule &  de la Sambre. Namureft 
une des plus fortes villes de l ’Europe, &  
par kuliércment fon Château, qui dans 
ces demie/es guerres a fait répandre tant 
de fang.

Après tous ces complimens nous alla Huy, 
mes à H uy , où l ’on débarqua pour y  
coucher. La Meule fepare cette ville en 
deux. I l  y  a un Château Fortifié, il dé
pend de même que la v ille , de la Seigneu
rie temporelle de Liège. La Rivière de 
H u y , qui ¡tombe en cét endroit dans la 
Mofelle, lu i a donné fon nom. On y  
fu t bien logé, &  nos Meilleurs &  Dames 
y  reçurent beaucoup d ’honnêtetés de cer
taines perlonnes de conGderation de ce 
pays-là , chez qu i ils logèrent. Le Pont 
qu i conduit d ’une ville à l ’autre eft bien 
conftru it; mais ce Pays eft fouvent expo- 
lé à la fureur des Soldats.

Le 26. on partit de H u y  allez tard, Liege* 
pour ne pas arriver à Liège de bonne heu
re qui n’en eft qu’à 5. lieues. On fu t lo 
ger à la Pomelette réputé pour le meilleur 
logis; mais il é to it déteftable, car il fu 
me tellement dans toutes les chambres,

qu’on
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qu’on ne peut y  être qu’avec beaucoup 
d ’incommodité. Nous y  féjoumâmes une 
grande partie du lendemain. Monfieur le 
Cardinal de Furftemberg, &  toute fa Fa
mille faifant mille carefles 3 toute cette ai
mable compagnie, qui fu t dîner ce jour-13 
au Château; j ’eus tout le temps de me 
promener. Cette ville ne me parut pas 
des plus agréables, bien qu’elle fo it fur 
les bords d ’une belle R ivière, &  dans un 
afpeét avantageux. Elle eft du Cercle de 
Weftphalie, &  fon Evêque eft Seigneur 
du Pays &  Prince de l ’Empire. I l  prend 
encore plulieurs autres qualitez. Beau
coup de V illes, &  de Villages en font dé- 
pendans ; Elle eft fo rt ancienne, &  les 
Edifices publics y font beaux ; particulié
rement la Cathédrale nommée Saint Lam
bert, fo rt renommée pour fon Chapitre. 
I l  y  a au fli grand nombre de mations Re- 
ligieufes. Cette malheureufe viHe a été 
prife &  reprife plufieurs fois. Je ne m’é
tonne plus de ce que j ’ai lû dans Philippe 
de Comines touchant ce Peuple; car dans 
le temps que j ’y  ai été, je me fuis aperçu 
que t ’é to it une Nation mal-faifante & lé- 
ditieufe, qui ne fe pouvant tenir en repos, 
le font la guerre les uns aux autres s'ils ne 
font pas occupez d ’iilleurs. Beaucoupde 
gens d ’enclume &  de marteau l ’habitent,
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&  l ’on trouve dans fon Terro ir des m i
nes de fer &  de plom b, &  des carrières de 
marbre.

Cette apréfdinée nos bateaux nous me
nèrent encore environ deux lieues, pour 
débarquer à V ile t de l ’autre côté de la R i
vière , où nos carottes &  nos gens étoient 
allez nous attendre &  que nous trouvâmes 
au bord de l ’eau. Nous allâmes coucher Ga'0P’ 
à G dop à trois lieues en deçà d ’A ix  la 
Chapelle. C ’eil un petit lieu dont une partie 
c il aux Etats de Hollande, oü la M  tte &  le 
Prêche le dilent dans une même Eglife. 
Lorlque la Mette eft finie on tire un.grand 
rideau , qui cache l'Aute l pour laillcr la 
Chaire libre au Prédicateur. Nous logeâ
mes chez un Ju if, qui nous traita à leur 
ordinaire, c’eft-à-dire, bien chèrement.

Le 18. on fu t à A ix  la Chapelle, où Afx lai 
châcun prit des logcmens particuliers, ne Cf“ ' 
pouvant trouver de maifon aflcz grande pc c’ 
p ’Ur loger tous enfemble; ce qui nous 
occupa le refie du jour. Le lendemain 
on conlulta les Médecins du pays, & plu
sieurs de nous prirent des eaux minérales 
&  s’en trouvèrent fort bien: Je puis dire 
en avoir vu de bons effets.

Monfieur &  Madame la Duchette d ’Ha- 
nover y  étoient avec une partie de leur 
C ou r. Beaucoup d ’autres gens de qualité

»t
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s’y  trouvèrent «ulTi pour recouvrer ou for
tifier leur fanté. Moniteur le Cardinal de 
Furdembe g ,y  arriva quelque rempsapiés 
nous. Lorfqu ’ il fait beau temps la plu
part de ces Meflî urs &  Dames viennent 
prendre leurs Eaux à la Fontaine fituce 
au milieu d’un petit carrefour. Il y  a 
prés de là une Galerie couverte dont plu- 
fieurs Marchands occu,ent les m ifons. 
C ’eft en cét endroit que les beuveurs fe 
promènent, &  où ils tâchent à fe divertir. 
Les Demoif-lles d ’honneur de Madame 
la Ducheffed’Hanover & autres y venotent 
danfer avec une bande de violons ce qui 
étoit fo rt ré jo iiflan t; les apréldinées, cha
cun prenoit Ton parti, les uns au jeu, les 
autres à la promenade.

A ix la Chapelle, bien que ruinée par 
les guerres en plufieurs endroits, ne biffe 
pas d ’être toujours confidérable, confer- 
vant fa liberté & fes privilèges. Elle c il 
fituée dans les terres du Duc de Ncubourg, 
comme Duc de Julliers. I l  a la nomina
tion du Maire des Bourgeois, fouslapro- 
teélipn du Roi d’ Efpagne, comme Duc 
de Brabant. Elle fu t autrefois route dé- 
folée par A ttila . Chadcmagne la f it  Ca
pitale de la G  iule Tranfalpine, &  le lieu 
de ion fé jour, comme éiant prefque au 
milieu de fes Etats. I l  f it  bâtir la grande
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Eglife qu’on y  voit encore, de où fa C ou
ronne eft contervée pré.ieulemenc. On 
nous la f it  v o ir , comme une grandccurio- 
fité. Les marques du feu qui a été mis 
à cette Eglise paroiflent encore en quelques 
endroits. C 'eft un fo rt gund Vaifleau. 
Depuis Cbarlrmigne pluGe 1rs Empereurs 
y  ont ont voulu erre couronnés. On pré
tend qu’un Prince Romain nommé G-a- p æ"“ * 
nus y  ayant fait la découverte des eaux^o. 
minérales, qui ont les qualités de celles de main.| 
Bourbon , y  fit bâtir un Château,& jerta 
les premiers fondemens de cette ville.

L'Empereur efttnùjours Chanoined’A ix  
&  enpêre le ferment le josr qu ’il.eft facré.
Les H . Gitans (ont en partie Catholiques &  
en partie Proteftans. I l  y  a une très-belle &  
grande place devant l'H ôte l de ville , qui 
eft richement aiti. La F mtaine qui eft 
au milieu de cette place eft belle &  jette 
de l’eau par différens endroits. T ou t cela 
eft bien entretenu, &  l'on y  trouve tout ce 
qui eft néceflaire à la vie. I l y a beaucoup 
de riches Mirchands, qui font grand tra
fic de dnps &  d ’utenciles de cuivre: c’eft 
pourquoi on y  vo it quantité de boutiques 
de chauderonnkrs, &  les femmes préten
dent qu’on y  fait de meilleures aiguilles à . 
coudre qu’en aucun lieu; c’eft pourquoi 
elles en font bonne provifion, lors qu ’elles 
y  vont. . —  — ' Nous
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Nous y  demeurâmes environ tro is fe- 

maines, pendant lefquelles Moniteur D. G . 
qu i ne perd jamais d» temps remit quel
que négotiation fu rie  tapis avec Moniteur 
le Duc de Hanover, ce qui l'obligea à 
quitter la compagnie, pour aller avec lu i. 
ju iqu ’à Altenau , A  de là à Luxembourg, 
où le R o i étoit allé vifiter cette belle fron
tière comme je le dirai ci-aprés.

I l  y  eut une Pro.effion fo rt folennelle, 
qu i fe fait tous les ans à la Fête de l ’Af- 
cenlion. L ’Effigie de Charlemagne avec 
íes Ornemens Royaux y  eft portée par un 
homme > qui fait li bien mouvoir cette 
machine , qu’on ne peut mieux im iter le 
naturel; Ceux du Pays, en le voyant paf- 
fer, difent, voila Charl mafne e¡m fort de 
quartier d'hiver. Tou» les Notables de la 
ville y  j (liftent, &  tout ce peuple va voir 
cette cérémonie dans la grande place où la 
Proceflion fait plulieurs tours.

Le 18. nous allâmes à Galop voir Mon- 
fieur le Duc d ’Hanover, qui n’alla pas 
plus loin ce jour-là, &  étant revenus ce 
meme jour à A ix  la Chapelle , nous re
tournâmes le lendemain 19. retrouver ce 
Prince, &  nous l ’accompagnâmes ju iqu ’à 
Altenau, qui eft un bourg allez grand &  

uu'"  où l ’Armée a campé autrefois. On y  
vo it des retranchemens qui iubûftent en

core.
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encore. Monlieur le Cardinal de Furf- 
temberg le trouva fur ce chemin, où ces 
Princes (e firent compliment ; car les Grands 
en Allemagne font fo rt délicats lur les fa
çons 3c la cérémonie; de forte qu’il faut 
penfer là deiTus à des ménagemens qui ne 
puiiïent les offenfer. Meilleurs de Platcn 
8c G rot Premiers Miniftres de Monfieur 
le D uc d'Hanover, dont j'ai déjà parlé,
eurent la bonté de me mettre avec eux 
dans leur Caleche, où la converfation rou
la fur la grande puiflance du Roi mon 
Souverain ; 8c voyant qu’ils pouvoient en 
lavoir moins que moi je m’étendis là-dei- 
fus, autant que mon foible génie m’enren- 
doit capable, 8c leur montrai le grand avan
tage qu’il y avoit de s’allier avec la Fran
ce. Nous léjournâmes le jour de la Pen
tecôte à Altenau, où je ne ceflai d ’écrire 
8c de travailler.

Le 10. tous les adieux ayant été faits 
de part 8c d’autre le foir précédent, nous 
retournâmes de très-grand matin à A ix  la 
Chapelle chez Monfieur le Cardinal de 
Furliemberg, où nous entendîmes la M ci- 
ie , pour reprendre le chemin de Galop, 
où nous dînâmes; de-là nous fûmes cou- 
c ,.r à Spajufquesoù il y  a fix  grandes Spa: 
lieues. Le Prince Ferdinand , l ’un des Ne
veux de cette Eminence faifoit ce voyage

< • N avec
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avec nous, &  prenant place dans le Carof- 
fe de M onfieur D . G. je me mis dans le 
fien , avec un Secrétaire de Monfieur fon 
oncle. Je me fouviens que nous y  arri
vâmes fur la brune , &  qu’i l  falut aller 
allez long-temps à pié, par un chemin tout 
plein de pierres &  raboteux. Spa elt un 
grand bourg du pays de Liège, fo rt re
nommé pour les eaux minérales &  où Ton 
vient de toutes parts.

£tavelo Le 2 1. on fu t dîner à l ’Abbaye de Sta- 
velo, très-belle &  de trente mille livres de 
rente, appartenant au Cardinal de Furftem- 
berg. Elle eft à (îx lieues de Spa. Le re
pas y  fu t 3mple, &  l'on fu t long temps à 
table. On ne va point là à h  cave par 
bouteilles, mais à pleins brocs, qui font 
portez par des Moines en plulieurs en. 
droits ;&  fi l'on les avoit voulu croire nous 
y  ferions encore. Ils ne le contentèrent pas 
de nous faire bien boire, ils nous donnè
rent un petit baril de vin de M oie lle , qui 
étoit très-bon, ( i qui nous fut d ’un grand 
fecours, ayant à palTer on pays de mauvai- 
fe chere. Nous vifitâmes I Eglife qui eft 
belle &  bien bâtie. En un m ot on peut 
dire que c’t f t  un bénéfice de confequence 
en toutes manières.

Chemin faifant, nous avioos pafTé par 
Limbourg , qui étoit aifé à reconnoîcre 

p»r
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p ir fon entière délobtion. Ceft un D u 
ché fur le Wefcr &  un beau &  bon pays 
qu’on a rendu aux Elpagnols par la Paix 
de Nimégue.

Après avoir paffé cette apréfdinée unourti 
pays fort ru iné, nous arrivâmes dans un 
méchant village nommé O u rt; obligé d ’y  
demeurer, je couchai fur de méchante pail
le , auffi bien que plulieurs autres, &  fans 
oosproviiions, onauroit bien malfoupé.

Le a a. nous décampâmes du matin b if
fant Baftogne fur nôtre droite, pour venir 
dîner à H ofin  , après avoir marché cinq 
lieues ; nous fûmes coucher à Mcrfche. Merf-

Le a ;, nous allâmes dîner à Luxem-chc. 
bourg, qui eft diftant de quatre lieues de 
Meriche. Nous y  trouvâmes toute la Cour.
Monfieur le Maréchal de Bouflers , qu i 
alors en étoit Gouverneur, la régala fomp- 
tueufcmcnt, &  Monfieur D . G . après 
avoir falué le R o i, lu i rendit compte de 
ce qui s’étoit paffé à A ix . Nous demeu-L„ .  
rames encore trois jours à Luxembourg. kbi- 
I-e Maréchal des Logis de Monfeigncur le bourg.' 
Piince m’avoit logé chez une veuve où je 
me trouvai très proprement ; &  m ’étant

Quelquefois entretenu avec elle, elle me 
it que la ptife de cette Place lu i faifoit 

tort de quatre mille livres de rente. I l  y  
avoir dans fa cour plus d ’une toife &  de- 

N  x m i
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mi en quarré de bombes &  boulets de ca
non entaflez les uns furies autres, qu’elle 
avoit fait arranger par curioiîré. E lleétoit 
dans fa cave lorfque la première bombe 
vin t à tomber fur fa maiion. I l  n’y  a rien 
de plus beau, ni de plus régulier qae les 
Fortifications, que Sa Majefté a fait conf- 
tru ire  à Luxembourg mais il faut une 
forte garnifon, pour en deft'endre tous les 
ouvrages, &  il y  a bien du terrain à pren
dre, avant que de venir au corps de la 
Place, qui porte le titre de D uché, &  
cft capitale d ’une des provinces du Pays- 
Bas. Elle cft fi tuée dans la BaiTe A lle
magne. La Mofclle &  plufieurs autres 
rivières arrofent ce Pays. La ville e il fur 
l ’Elfe. Ses mines fourniffent de fer à la 
plus grande partie de I*Allemagne. E l
le fu t réduite à l ’obeiffance du Roi par 
le Maréchal de Créqui en 1684- C ’cft 
un rempart des plus redoutables qui (oient 
dans la Chrétienté.

Long-, £ e j y ,  ie Roi partit de Luxembourg, 
pour venir coucher à Lorgw y. I l  dîna 
en chemin dans fon carroflc avec les Da
mes. On croit fi couvert de pouifiére

“ce jou r-ü  , qu’on ne fe v o y o it , que le 
blanc des yeux. Les Cadets, qui éroienc 
en ce lieu pafferent en revue devant fa 
Majefté. Ils firent l ’exercice , Si ce fu t 

un
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un amulement pour la Cour cette foirée- 
U. Monfieur de Louvcis monta à che
val , pour vifiter tous les Travaux de cet
te Place que le Roi a fait bâtir (ur la 
C h ie r, &  qui cft un paflage de conlé- 
quence.

Le x8. nous partîmes de bonne heure

Pour éviter les embarras de la Cour , &  
on fu t à E ih in  chez les Capucins, où 

l'on nous avoir fait aprêter à manger.
Le loir nous fîimes coucher à Verdun, Verdun 
dont j ’ai déjà parlé. La Cour y  féjour- 
na le 29. ce qui nous obligea de faire de 
même.

Le je», nous allâmes dîner à C lerm ont, Cl«* 
qu i appartient à Monfeigneur le P rince ,m0QtsJ 
où Moniteur D . G. donna à mang r aux 
premiers Commis de Monfieur le Mar
quis de C ro iffi M iniftre d’E tat, &  l’on 
fu t coucher à S. Menehoud , à la fuite 
de la Cour.

Le j i .  nous biffâmes le grand che
min , pour dîner à une ferme, où l ’on 
avo.t envoyé un Officier , de forte que 
nous arrivâmes de bonne heure à Cbalons.
Ayant beaucoup de temps à moi j'allai fai- ioOa. 
re quelques vifi tes chez des perfonnes que 
je connoifluis, &  qui auroient bien vou
lu me retenir chez e lle r f 'O n  me mena 
promener dans cette belfi &  ancienne vil-

N  j  le
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le. La Marne y  forme une Ifle  fort com. 
mode aux habitans.où eft l ’Eglife S. E l- 
tienne fo rt renommée par fes Evêques &  
fbn Chapitre. Les rues font grandes &  
propres, particulièrement celle où eft la 
M aiion de Ville &  l ’Eglife Collegiale de 
Notre-Dame. Les promenades , &  les 
avenues font fo rt agréables &  iur tout le 
Jare. Elle eft fort marchande, &  beau
coup de riches Négociant y  habitent. L ’E 
vêque eft Comte &  Pair de France. Le 
R o i y  arriva le foir avec toute fa Cour. 
Chacun s’occupant à fes affaires nous nous 
préparâmes à partir le lendemain.

Le premier de Ju in , ayant un Relais, 
»¡reil nous t**n“ mes à Vertus &  couchâmes à 

' M onm ire il, qui appartient 1 Monfieur de
Louvois. C ’eft un gros Bourg, &  une 
Terre d’un grand revenu, I l  eft connu 
pour la bonté de fes prunes. I l  eft fitué 
fur une Colline qui a la Riviere de M orin 
au pié , laquelle va tomber dans lâ Mar
ne.

La Fer- Le a . nous dînâmes à la Ferté fous 
té  fous Jouare, qui eft une petite ville que la 
Jouare. M jrn ç  j j v jfe> où il y a un Pont de pierre 

fur lequel on la paffe. Elle appartient à 
M oniteur le Comte de R oufly .

CommeJ^çfplçur le faiioit déjà fentir, 
s quelque temps ennous nousBp reprisa
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ce lieu , &  l ’on fu t en p illant, pour voir 
Moniteur l'Evêque de Meaux à fa maifon 
de Germigny, qui eft belle &  très.agréa
ble : mais ne l’ayant pas trouvé, après s’y  
être promené > on fu t coucher à Meaux, Meaux, 
où ce Prélat étoit. I l  donna à foupcr à 
Moniteur D . G .

Le î -  on prit le chemin de traverfe,
&  paflant par une des avenues de Freine 
belle maifon à Moniteur le Duc de Ne- 
vers , nous allâmes dîner à S. Maur les 
foliés, pour nous y  rafraîchir, &  le len
demain coucher à Paris, qui eft le centre 
des honnêtes gens.

F I N.
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